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Passionné et violent, JOHN GILBERT embrasse RENÉE ADORÉE dans une seène de La Morsure. 

Variations sur le Baiser, vieux thème 
Baiser d'ami, d'amant, d'amour ; bai-

ser de père et mère, baiser furtif, discret 
ou insolent, que vaut le baiser pour une 
star ? 

La jolie fille qui fléchit doucement dans 
les bras d'un beau garçon et qui reçoit sur 
ses lèvres l'empreinte d'une bouche ardente 
ou réputée telle, a-t-elle le droit de trouver 
le petit jeu à son goût, ou le devoir de pen-
ser au canari dans sa cage ? 

Toutes les beautés de l'écran ont offert, 
donné ou prêté leurs lèvres charmantes au 
partenaire qui, jusqu'à présent, a toujours 
consciencieusement rempli son rôle. . 

On a eu l'indiscrétion de demander à 
plusieurs étoiles en renom ce qu'ellés pen-
saient du baiser. Elles ont bien voulu don-
ner une opinion qui, après tout, n'est peut-
être que celle de la voisine ; en tout cas, 
c'est une opinion de vedette, et c'est ce qui 
importe. 

Gréta Garbo dit : « Quand un homme 
m'embrasse, je ferme les yeux et je pense 
seulement à l'effet produit. » Voilà une 
déclaration à double entente. N 

Carmel Myers explique que le souci de 
paraître passionnée enlève tout élan à la 
passion. 

Bebe Daniels, qui tourne depuis l'âge 
de treize ans, estime que si on plaçait bout 
à bout tous les baisers qu'elle a reçus, cela 
ferait une chaîne ininterrompue depuis 
New-York jusqu'à San-Francisco. 

« Le goût de chaque baiser est fade », 
dit-elle. Elle veut bien se mettre dans la 
« peau » du personnage et donner à son 
visage l'expression appropriée à la minute 
sentimentale que l'opérateur va enregistrer, 
mais quant à ressentir un émoi quelconque, 
elle nie l'avoir jamais subi. S'il s'agit pour 
elle de rire, de pleurer, elle change d'expres-
sion, voilà tout. Elle se souvient d'avoir 
été embrassée par Harold Lloyd en tour-
nant une scène, alors qu'ils se disputaient. 
Ce qui prouve qu'on peut faire, et bien 
{aire, deux choses à la fois. Bebe Daniels 
marche, pleure, rit, embrasse avec grâce ou 
pathétique, sans y attacher la moindre im-
portance. 

Mais voici venir les « vampires » et leur 
baiser terrible. 

La brune Nita Naldi, aux yeux longs et 
troublants, déclare qu'il lui serait impossi-
ble de ne pas donner à son baiser tout le 
sens qu'il comporte. C'est qu'un baiser de 
« vamp » doit, en effet, marquer l'instant 
fatal où les destinées s'accrochent ou se 
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heurtent. C'est une prise de corps, une lutte 
passionnée où Je vaincu tombe sous l'ardeur 
d'un baiser. Il va de soi que ce baiser-là 
ne doit pas se donner en écoutant le petit 
canari dans sa cage. 

Margaret Livingston dans « Havoc », 
remarque, se plaint, enfin constate qu'elle 
embrasse : George O'Brien, Bertram 
Groesly, Walter Mac Grail. et David 
Butler. C'est beaucoup pour une seule fem-
me et pour un seul film ; que peut éprou-
ver, en effet, une artiste, même vedette, 
quand elle passe de bras en bras, de bouche 
en bouche ? Elle ajoute : 

« Ce n'est pas drôle, vous savez, de 
tourner un film pareil, cela refroidit pour 
le privé... » 

Quel dommage ! Aussi, pourquoi recom-
mence-t-elle dans le privé ? 

Miss Livingston continue : 
« On dit que Will Rogers n'embrasse 

jamais réellement une artiste pendant qu'il 
tourne un film ; eh bien ! moi, je proteste, 
car il m'a embrassée une fois. C'était par 
surprise ; nous avions arrangé l'affaire avec 

Toici CHARLES ROGERS et MARY PICKFORH 
La Petite Vendeuse. 

Rainer i'mjaitt ïmue et sensible. 
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des camarades et comme c'est un gentle-
man, Will a été obligé de me rendre le 
baiser que je lui avais donné. » 

Logique Margaret ! Elle se plaint de 
trop embrasser dans Havoc et elle tend un 
piège ■— un doux piège —- pour faire tom-
ber Will Rogers ! Et ce n'était pas dans 
le « privé » ! 

« Après tout, termine Margaret Li-
gingston, quand un beau garçon vous prend 
dans ses bras, qu'il vous embrasse sur les 
lèvres pendant qu'un orchestre joue une 
tendre musique, quelle est la femme qui res-
terait insensible ? » 

Margaret aime embrasser ses partenaires 
un à un et non en série. Cela se conçoit. 

Claire Windsor, devant une interview 
aussi délicate, prit un air grave : 

« Certes, confia-t-elle, le baiser est com-
me le violon, il ne souffre pas de médio-
crité. Il doit être réussi ou bien il ne faut 
pas s'en mêler. Le baiser que j'ai échangé 
dans un film sentimental que nous tournions 
en Afrique, avec Bert Lytell, fut le plus 
romantique de tous les baisers que j'ai 
donnés et reçus ; il fut, d'ailleurs, le pré-
lude d'une romance qui se termina par no-
tre mariage. 

Evidemment, on ne peut mieux réussir 
un baiser. Seulement, Claire Windsor n'a-
joute pas que la romance si bien commencée 
se termina par la note discordante d'un di-
vorce retentissant. 

S'il fallait, pour bien réussir un baiser, 
épouser chaque fois son partenaire, cela 
compliquerait bien la vie. Car, le suivant 
(baiser) engagerait de nouveau le suivant 
(partenaire), et ce serait alors, comme la 
romance du muguet qui, quand elle finit, 
recommence. 

Norma Shearer, dans Excuse-me, recon-
naît avoir reçu dix ou douze baisers de Con-
rad Nagel ; dans La Tour des Mensonges, 
quatre de William Haines et quatre autres 
dans A Slave of fashion, de John Gilbert. 
Elle avoue que ce ne sont pas les baisers 
les plus nombreux qui sont les meilleurs. 
Conrad Nagel est ainsi au courant que la 
douzaine qu'il distribua, peut-être avec fer-
veur, passe au rang des quantités négligea-
bles. 

Dans un film intitulé Sa Secrétaire, une 
petite fille disait d'un homme mûr: « Je ne 
l'embrasserais pas pour mille dollars. » 

Le baiser peut avoir ses prix. Pour deux 
mille dollars, qui peut affirmer que la pe-
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tite fille n'aurait pas embrassé ce même 
monsieur ? Si c'est une affaire d'argent, ce 
n'est plus une affaire de goût ; cependant 
cela peut être un plaisir gratuit, puisque, 
dans Son Heure, Aileen Pringle et John 
Gilbert ont « commis » le plus long bai-
ser qu'on ait jamais filmé. Et aucun ma-
riage ne s'en est suivi ; donc, aucun regret. 

Dorothy Mackaill interrogée, dit : 
« J'aime être embrassée par un hom-

me. Peu m'importe son nom. S'il m'est in-
différent et si son baiser est doux et pro-
fond, je suis, à cet instant, tout à cet ins-
tant, tout à fait en amour avec lui. Des 
« amoureux » à l'écran m'ont laissée insen-
sable et des « traîtres » m'ont donné des 
baisers exquis. Ce sont les lèvres, la forme 
de la bouche et non l'homme qui donnent 
au baiser sa vraie saveur. » 

A la bonne heure ! Voilà une déclara-
tion dénuée d'artifice ! Dorothy n'y va 
pas par quatre chemins ! Elle aime le bai-
ser pour le baiser et ne cherche pas midi à 
quatorze heures ! Elle doit certainement le 
« réussir « à l'écran : assez de chaleur pour 
animer la scène, pas trop d'émoi pour ra-
lentir l'action ; sa liberté d'esprit la dé-
gage de toute contrainte, où il y a de la 
gêne, il n'y a pas de plaisir. 

Carmel Myers ramène les choses sur un 
terrain neutre : 

« Le baiser, pour moi, est toujours im-
personnel et je ne me souvient jamais de 
celui qui me l'a donné. » 

Carmel Myers doit se rattraper dans le 
« privé », espérons-le. 

Louise Fazenda déclare que la valeur 
du baiser dépend uniquement de celle qui 
le reçoit et non de celui qui le donne. Est-
ce à dire que, pour elle, ni l'homme, ni les 
lèvres, ni la forme de la bouche n'entrent 
en jeu dans le baiser ? Louize Fazenda 
accorderait-elle son plaisir avec son senti-
ment ? Bravo ! Encore une déclaration 
qu'il fallait enregistrer. 

Pour finir, voyons l'impression d'un cé-
lèbre réalisateur, Cecil B. de Mille, qui, 
lui, a vu, entendu, comparé. 

Son expérience personnelle n'est pas en 
cause. Mais après avoir examiné tant d'em-
brassemenfs, réglé tant de scènes d'atten-
drissement, il doit avoir une opinion fa-
meuse : 

« Le baiser à l'écran a une ennemi : 
l'émotion ; il a un ami : l'imagination. 

Baiser du permissionnaire pendant la guerre. 
Dans L'Equipage, GEORGES CHARLIA 

étreint sa partenaire, CLAIRE DE LOREZ. 

« Les baisers les mieux rendus sont les 
plus « pensés » et les moins sentis. 

« Un baiser trop long est ridicule ; 
trop court, la scène est manquée. 

« Le baiser de profil peut être puéril ou 
bien comique. 

« Le meilleur baiser, celui qui porte, ce-
lui qui termine heureusement une scène bien 
conduite, c'est le baiser d'ami, d'amant, 
d'amour... » 

MARIANNE ALBY. 

Nita Naldi tournera-t-elle encore ? 

Nita Naldi, qui fut au cinéma la femme fatale 
par excellence, avait complètement disparu 
de l'écran .depuis sa remarquable création de La 
Femme Nwe. Nul ne savait ce qui lui était 
advenu. 

Le mystère est enfin éclairci : Nita Naldi, qui 
est Ecossaise, bien qu'on ait toujours cru qu'elle 
fût Italienne ou Américaine, s'est mariée à un 
prince charmant qui lui a fait jurer de ne plus 
faire du cinéma et depuis Nita Naldi se consacre 
dans sa villa de Maisons-Alfort au bonheur fami-
lial. Mais son serment était bien imprudent. Ceux 
qui ont fait du cinéma y reviennent toujours. Et 
Nita Naldi y reviendra sans doute, elle aussi. 
Les propositions des metteurs en scène ne lui 
manquent pas, toutes très brillantes. Mais la 
question se pose pour la Selle artiste : l'écran 
ou la famille... 



Une scène de My wiïès T-Iustandà, actuellement en cours de réalisation à Bistrée. 
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E. A. Dupont ne commencera les prises 
de vues véritables pour Piccadilly que dans 
deux ou trois semaines. Ce sont pour l'ins-
tant les démarches préliminaires, toute la 
préparation minutieuse et cachée d'une 
grande production. A mesure que les scènes 
à venir se précisent, que le découpage, ter-
miné, est, une dernière fois, revu et corrigé, 
de petites difficultés naissent, imprévisibles, 
qu'il faut aplanir. Avec Alfred Junge, un 
des meilleurs décorateurs de film d'Allema-
gne, qui a déjà travaillé pour Dupont dans 
Baruch et Moulin-Rouge, je visite les cui-
sines du KitJCat-Club de Londres (le plus 
fameux des night-clubs anglais, qui, derniè-
rement, fut fermé par une descente de po-
lice), afin de prendre « l'atmosphère » 
pour un décor prochain de Piccadilly. Ce 
qui me surprend, c'est que marmitons, cuisi-
niers et chef, tout le monde s'intéresse au 
cinéma et connaît Dupont « l'homme qui a 
fait Variétés ». En Angleterre, on est dé-
cidément plus passionné de « movies » 
qu'en France. S'il n'existe pas ici comme à 
Paris — que Dieu en soit loué ! — des 

(1) Voir Cinémagazinc i.1u 13 juillet 1928. 
n" 28. 

ANGLAIS^ 
cénacles avancés où des cinéastes chevelus 
viennent déclarer que la « cinégraphie est 
polythéiste et théogène » ; tout le peuple se 
passionne pour la production courante et 
connaît chaque réalisateur, chaque artiste, 
les aime ou les déteste, les discute. 

Autre démarche. Il va falloir pour la 
scène principale du film reconstruire dans 
les terrains qui entourent le studio tout Pic-
cadilly Circus, la place la plus fameuse de 
Londres. On a dcnc fait prendre des photos 
détaillées de chaque immeuble, mais l'un 
d'eux est en cours de reconstruction, et il 
est impossible de savoir quelle en sera la 
façade, les architectes gardent un silence 
obstiné. Quand le film sera présenté, les 
travaux seront terminés sur Piccadilly Cir-
cus, il est indispensable de les prévoir à 
l'avance. Au bout de ma troisième visite 
chez l'entrepreneur et l'architecte, j'obtiens 
le plan et la promesse qu'un envoyé spécial 
assistera à l'édification de l'immeuble en 
question chez nous, afin que son exactitude 
soit certaine... 

Alfred Junge travaille dur sur ses des-
sins. Comme beaucoup de décorateurs, il 
invente des décors. Mais au lieu de créer 
de belles choses, agréables à l'œil, qui lors 
de la projection doivent être démolies, à 
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moins que l'on se contente de tourner selon 
leurs commodités, il calcule tout du point 
de vue de la caméra. Sa perspective est tru-
quée car, pour faire « vrai » à l'écran, il 
faut faire « faux » dans la vie. Il applique 
cet axiome magistral du cinéma à la déco-
ration, comme il a été appliqué à la mise 
en scène par ceux qui l'ont véritablement 
comprise. Rien n'est plus artificiel 
que les dispositions et le jeu imposés 
par Dupont et Stroheim — j'aime 
rapprocher ces deux noms, ces deux 
hommes ont tant d'affinités — à 
leurs personnages et rien ne donne 
plus, à l'écran, l'effet de réalité. 
Mais si, au contraire, sous prétexte 
de « faire vrai » on laisse agir les 
acteurs au petit bonheur, en leur 
donnant à manger de la « vraie » 
viande et en mettant du « vrai » 
fumier devant des « vraies » fer-
mes, on arrive à un résultat de pa-
cotille. C'est qu'il existe entre la 
réalité cinématographique et la réa-
lité quotidienne un mur occulte im-
pénétrable. Caligari m'a toujours 
paru beaucoup moins fantastique 
que la Pathé-Revue. Mais ceci est 
presque de la philosophie. Mon rôle 
est de raconter et non pas disserter. 
On me reproche déjà ici d'avoir 
importé de France l'habitude de 
couper les pellicules en quatre. Le 
cinéma, ça ne se discute pas, ça se 
sent. Alfred Junge n'est pas assez 
connu en France, c'est le . meilleur 
« art director » que j'ai jamais ren-
contré, car chez lui le dessinateur et 
l'architecte se doublent d'un vérita-
ble cinéaste. 

? (jnemagazlns 
Le quatrième comparse de l'état-major 

d' « E. A. », comme on l'appelle ici, est 
Hans Joby. Celui-là vous le connaissez. 
Après avoir joué dans les premiers films de 
Suce et Griffith, il partage depuis dix-neuf 
ans son existence californienne entre les rô-
les de composition et la direction technique 
des réalisations. Il a été le collaborateur de 

Un autre collaborateur de Du-
pont que je voudrais présenter tout 
particulièrement aux lecteurs de Ci-
némagazine, est Brandès, le chef 
opérateur. Alors que la moindre 
photographie publiée dans un journal doit 
porter, légalement, le nom de son auteur, on 
est incliné, en cinéma, à oublier celui des 
opérateurs, dont le travail est cependant ca-
pital. Brandès, un des premiers opérateurs 
allemands, a déjà travaillé dans un nombre 
considérable de productions fameuses, mais 
pour vous donner une idée de sa valeur, je 
ne puis faire mieux que de vous dire qu'il 
est l'auteur de l'éclairage et de la photo de 
Moulin-Rouge. 

BETTY BALPOUR et ALEXANDRE D'ARCY dans une scc'He 
de Parftdise, de Sir Philips Gibus, que tourne 

iie-i'ucllement Deinson Clift an studio d'Elstree. 

Griffith pour Intolérance, de Cecil B. de 
Mille pour Le Roi des Rois, de von Stro-
heim pour presque toutes ses productions. Il 
connaît le nombre des cheveux de toutes les 
stars, de tous les producers, de tous les ou-
vriers d'Hollywood. Né à Cronstadt, natu-
ralisé Américain, il parle toutes les langues 
et connaît chaque rouage de 1' « usine aux 
images ». 

Tout le monde semble se retrouver à Els-
tree. Mes loisirs, nombreux encore, me per-



mettent de longues excursions quotidiennes 
aux diflcrcnts <s sels » et des conversations 
avec de nombreux partenaires de cette vaste 
partie de billard avec la chance, qu'on ap-
pelle cinéma. Une chose frappante, c'est la 
beauté des figurantes. S il est encore en 
France des gens qui s'imaginent les Anglai-
ses plates, longues, mal dentées et sèches, 
ils peuvent venir faire un tour à Elstree. Et 
ce n'est pas, non plus, le talent qui manque. 
Dans certains « petits rôles » je vois déjà, 
pour demain, de grandes étoiles. Je parlerai 
prochainement des « espoirs » de la produc-
tion anglaise. Sur les sets, donc on rencon-
tre à peu près tous les artistes qui ont tourné 
ces dernières années, dans les grands films 
européens. J'ai déjà cité Olga Ischekowa, 
Warwkk Ward, Liban Harvey, Malcolm 
Tod, Lili Foresco, Estelle Brody, Joseph 
Stsiker, Betty Balfour, Mary Odette, Lilian 
Hall-Davis, Monty Banks. Il y en a d'au-
tres, mais nous les rencontrerons au fur et à 
mesure de ce voyage topographique à tra-
vers les studios anglais, il serait fastidieux de 
parler d'eux en bloc Le seul sur lequel je 
voudrais insister est Jameson Thomas, « le 
meilleur acteur d'Europe », d'après E. A. 
Dupont, inconnu en France, mais que l'An-
gleterre considère déjà comme «a grande 
vedette nationale. C'est lui qui aura le prin-
cipal rôle masculin dans Piccadilly, en face 
d'Anna May Wong et d'une grande star 
dont je dois encore taire le nom. 
(A suiwe.) EDMOND GREVILLE. 

Libres Propos 
Les Modes et le Rire 

D ANS MélaneWIia, emmerê entiètemnimt 
a ITêtwàtc de îmdmmx, M. Léon 

Dmdet écrit ; 
% ty<z$&mm&m<es», mmk, artistiques, 

les ornées sml des qwstims tfemiàômx. 
D"<m £a ni^nAsâe méàstiMe qnâ s'élève 
q/um&+ <m <nmemm, wm gOUm êommmtlwine. ns-
pflvàuit, m 1928, î«$ tbnmMms des tnes-
SWBIS, Ses dhapmwœHgîltËmsix et mhes senrêcs 
à fia 8®Mk: aies êmmes de 1908, Des songes 
ému «fes <ovctoê&is* «MU se pnmeimmt em fw-
em «a ISavs de IBmJkigm, sarmewà certaine-
immtt vmxm bmfo&qaues.. O ©affsem, m est 
ta iàttwik êw rim ! » 

Il est curieux que la reprise des anciennes 
« actualités » ait donné lieu à de nombreux 
commentaires philosophiques sur le rire. Une 
brimade sociale, tel est le rire, suivant M. 
Bergson. Mais pourquoi rit-on (je ne dis pas 
« n'ons-nous » puisque, il faut bien que je 
l'avoue, les modes de 1908 me font sourire, 
mais pas rire), pourquoi rit-on à la vue de 
ces modes et ne rit-on pas au spectacle de 
modes plus anciennes, par exemple des cos-
tumes de La Cousine Bette ? Je ne parle 
pas, bien entendu, de vêtements plus péri-
més style Louis XV, toges, robes prétex-
tes, ou pagnes. Ceux-là sont trop loin de 
nous. 

Il y a le rire, propre de l'homme (paraît-
il) et le sourire. On aura beau étudier ces 
deux manifestations en les différenciant, il 
ne faut pas oublier que nous ne nous res-
semblons pas tous. Et les uns rient de ce qui 
fait sourire les autres. Or, au cinéma, on 
entend les rires, on les croit nombreux, alors 
que parfois il n'éclatent que chez quelques 
personnes. Mais, comment reconnaître celles 
qui sourient ? 

Les théories sur le rire .se ressemblent 
presque toutes et je me demande si une seule 
est exacte. 

M. Léon Daudet, on Va vu tout à f heu-
re, dit que des singes se promenant en fiacre 
au Bois de Boulogne seraient mains burles-
ques que les tremblons de 1908 Vus à Té-
cran. Ces! la vérité, mais il y a quelque 
chose qui me parait beaucoup plus grotes-
que que des singes en taxi, ce sont les gens 
qui reviennent des courses en chapeaux 
hauts de forme de la mode actuelle. El 
c'est aussi une question d'ambiance, sans 
doute, car cette coiffure est devenue excep-

Puisqu'il est question de singes, il me 
soawerat que Fautie jour, à la présentation 
de La Cousine Bette, Mlle Suzy Pierson, 
une des interprètes, était accompagnée, dans 
une loge, <Tun chien pékinois et d'un très 
joli petit singe. Macaque ? Gibbon ? Je n'y 
commis rien. Ce charmant animal m-t-il 
sain tout le spectacle ? A-t-îl remarqué, 
dam une scène, un singe «Tune époque dif-
férente de la sienne ? A-t-îl ri m sa façon ? 
A-tril smm à h vue des mmdes d*amtrefoh ? 
A-t-Ê fait cotaprendre am pékinois son ami 
ce amii pensml des imhes et des Scies de 
FmaSre siècle ? VmÊê. ce waSs noms faudrait 
semwr pmur êfafer SE rime à fawa esàaisL 

LUCIEN WAHJL. 

VAN DUKEN et EDSIONDE GDT dans L'Oublié 

LES GRANDS FILMS 

L' O U B L I É 
I L est toujours extrêmement dangereux 

d'être précédé par.une grande réputa-
tion. Un démenti devient une catastrophe. 
Mais une consécration est toujours étince-
lante, je veux parler de Germaine Dulac. 

Germaine Dulac est de ceux qui s'im-
posent. On a pour habitude de discuter 
trop avant sur les metteurs en scène. Le 
dilemme est dur, mais il renferme la vérité. 
On a du talent ou on n'en a pas. Il reste 
seulement que le talent ne doit jamais fai-
blir et s'affirmer, au contraire, à chaque 
production. Germaine Dulac n'y a pas 
manqué. Son art est complet, puisqu'il se 
répand sur tout ce qui fait un bon film, 
c'est-à-dire intelligence du sujet, conception 
du caractère, composition de l'image, ryth-
me des images, vérité exacte de l'expres-
sion par le décor ou par l'artiste. 

En ce qui concerne L'Oublié, on a ra-
conté, que Pierre Benoit l'avait écrit pour 
parodier Pierre Benoit. Il importe peu que 
ce soit vrai, puisque L'Oublié est une fan-
taisie étourdissante où l'illusion pure prend 
des allures de vérité. Le mouvement et 
l'action, eux aussi, ont une acuité étonnan-
te — et il nous entraînent à la remorque. 

De là à transformer l'oeuvre du romancier, 
le scénario à l'usage de l'écran, il y avait 
plus à faire. C'est peut-être pour cela que 
L'Oublié semble avoir été conçu pour le 
cinéma. 

C'est un fait, en tous cas, que la colla-
boration d'un Pierre Benoit et d'une Ger-
maine Dulac nous donne un résultat de 
premier ordre. 

Le scénario ? Du rêve qui se déguise en 
vérité, de l'humour qui ne sourit pas et 
prend allure de gravité, voire de dramati-
que. 

Etienne Pindère pourrait être très heu-
reux. Il est contremaître, il est estimé de 
ses chefs, il est fiancé à Annette, fort jo-
lie dactylo. Mais un démon trouble sa sé-
rénité. Il rêve d'aventures. Le cinéma et 
les romans entretiennent son imagination. 
Il suffira d'une occasion pour qu'il entre-
voie une vie merveilleuse. On demande des 
volontaires pour une expédition en Mingré-
lie. Pindère se renseigne, car il ne connaît 
pas très bien sa géographie. La Mingrélie, 
d'après le Larousse, est un pays d'Asie 
Centrale, où les hommes sont barbares et 
les femmes réputées. La principauté a été 



renversée par une oligarchie et la princesse 
rvlnudane est prisonnière. Quel conte de fée 
et comme Pindère y ferait bien figure de 
prince Charmant ! 

En Mingrélie, le jeune contremaître est 
chargé d'une reconnaissance.' Il part seul 
avec son cheval. Le reste de la caravane le 
rejoindra plus tard. Après une marche fati-
gante, Pindère s'arrête, mange et s'endort. 

Il s'endort et puis, en route pour l'aven-
ture. 

Par inadvertance, Pindère dépasse la 

Cm «awSe** «fe VAS DPRKX 

«tans- sw» r$)ie 4e L'Oublié 

fitonfcïèipe et pénètre en terre d'Ossiplourie. 
Il est bnoêdfiatement aprêhendé par d'af-
freux et gigantesques soldats. On l'arrête, 
«M le bouscule. Quelle est cette voix, ce-
pendant > Une femme, «ne Française, C'est 
Uty «fe Tfearigmy, vedette parisienne, deve-
wite vedfette ©ssiplouiiienme. Pindère ne se 

demande pas quel est ce mystère, Lily est 
charmante, elle lui plaît et grâce à son in-
tervention, il • est emmené avec plus d'é-
gards. 

Voici une forteresse, puis toute une ville, 
avec un palais. Là, le prisonnier explique 
qu'il est ambassadeur de France — quelle 
destinée \ -— et s'habille en homme du mon-
de. Tout de suite, il va voir Lily au théâ-
tre et commence une idylle. 

Un ambassadeur ne dispose pas de sa 
personne. On vient chercher Pindère pour 
une audience de l'Oligarche. Il quitte Lily 
à regret et il se retrouve devant une femme 
admirable. Les héros ne s'embarrassent pas 
des choses du cœur. Le prisonnier oublie 
Lily. Les événements se précipitent et l'é-
tourdissent. 

Cette femme n'est autre que la princesse 
Maudane, prisonnière du Palais beaucoup 
plus que souveraine. Elle n'a qu'un désir et 
le confie à l'ambassadeur : enlever la cou-
ronne, seul bien du Palais et fuir à Paris, 
y vivre riche et libre. Pindère ne redoute 
rien. II pénètre dans la salle du conseil et 
s'enfuit. Mais il est poursuivi par la popu-
lation et la troupe ameutées. 

Maudane l'a rejoint, Lily aussi. Il ne 
comprend pas et s'élance en voiture sur les 
routes. Malgré une poursuite mouvementée, 
ils gagnent la frontière et sont libres. 

Pindère est fort embarrassé.' Pourquoi 
Lily est-elle là ? On le lui explique. Lily 
était, elle, aussi, avide de liberté. II va donc 
être obligé de choisir entre Maudane et Lily. 
Iî est perplexe. Pas longtemps, car voici 
une bande joyeuse qui entoure les deux fem-
mes. Maudane consent à lui expliquer 
qu'elle est bien la princesse prisonnière et 
■qu elle repart avec ses amis. Elle le remer-
cie de son intervention et lui remet une sé-
rie de pierres de-la couronne. La princesse 
disparaît et Lily avec elle. Et Pindère reste 
seul, contremaître isolé dans les broussail-
les. Très fatigué, un sommeil prof oral le ter-
rasse. 

. Il se réveille"— tout a une fin —. Il ne 
faudra pas moins de tous ses camarades de 
l'expédition et d'Annette qui les a rejoints 
pour le consoler de la fin d'un si beau rêve, 
d'une si belle aventure. L'illusion est cruelle 
— quand elle meurt 

Ce qui est chamnant et rendu avec un art 

du palais, où les cérémonies sont ma déploie-
ment fastueux. Pindère y lait figure dTaint-

JACQDES AENNA et VAN DURE.N aux prises 

bassadeur. Certains effets sont d'un ton hu- Une salle du palais n'est rien à côté de 
moristique parfait. L'aventure est décrite celle qui suit. Le commissaire de la Guerre, 
sur le motif du rêve avec une adresse remar- pourtant étincelant, pâlit devant l'uniforme 
quable. Plus il s'avance, plus le contremaî- du commissaire à la Marine. Et la princesse 
tre est ebiOui. est encore plus belle que dans les contes 
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de fées. Le metteur en scène s'est complu 
dans ce luxe imaginaire et dans cette gravité 
des personnages inexistants. 

Et dans tout le film, la technique, des 
plus puissantes, ménage des effets inatten-
dus et toujours inspirés par le goût le plus 
sûr. . 

Van Duren est charmant d'ingéniosité. 
C'est un artiste fort intelligent et servi par 
un excellent physique. Sa partenaire,^ Ed-
monde Guy, est mystérieuse et belle à sou-
hait. Elle éblouit le pauvre ambassadeur et 
l'ensorcelle. Aussi ne serait-elle pas la plus 
jolie de nos vedettes ? 

A côté de ce beau couple, Jacques Arnna, 
Yvonne Legeai, Sylvie Mai, Valenti Ko-
lino, Paul Lorbert sont de très bons artis-
tes dont les créations manquent, pour au-
cuns, d'habileté et d'humour, Mona Goya 
joue en travesti un rôle burlesque et fort 
adroit. 

Aubert qui, la semaine dernière, nous 
donnait Minuit., place Pigalle, a tenu à 
distribuer L'Oublié, production éminemment 
intéressante, qui fait honneur à notre 
industrie, à Alex Nalpas son « producer », 
à Germaine Dulac, aux interprètes et qui 
aura mérité, à très juste titre, la carrière 
certaine qui l'attend. 

J. B. D. 

JURISPRUDENCE 

Du Droit de Coupure 

DANS Cinémagazine, le 29 juillet 1927, 
j'ai entretenu nos lecteurs d'un litige 

mettant aux prises M. Pierre Blanchar et 
la Socie'le fies Films historiques. 

Pierre Blanchar se plaignait de coupu-
res faites sans son consentement dans Le 
Joueur d'Echecs et affectant spécialement 
son rôle. Le scénario modifié n'ayant pas 
été soumis à son agrément. S'estimant lésé, 
l'acteur réclamait à titre de dommages-in-
térêts 100.000 francs à la Société défen-
deresse. Le différend fut porté par-devant 
le Conseil des Prud'hommes. Un rapport 
fut demandé à M. le Conseiller Riffard, 
auquel rien de ce qui touche à l'Art Muet 
n'est étranger (1). Ses conclusions furent 

(1) Voir notamment sa remarquable étude sur 
le Conseil des Pnid^ionunes et sa jurisprudence 
in € Annuaire Général de la Cinématographie 
192S. » 

défavorables au demandeur. Certes, le 
grand talent de Pierre Blanchar ne fut 
point mis en cause. Mais le Conseiller-
Rapporteur, lié par les us et coutumes du 
cinéma comme par une constante jurispru-
dence, était amené à déclarer : « Les ar-
tistes jouant dans un film ou dans une 
pièce de théâtre sont incontestablement les 
interprètes de l'auteur de la pièce ou du 
film. 

« Or, un interprète est « celui qui fait 
connaître la pensée d'autrui » (Larousse) . 

« Dès lors l'interprète se trouve le su-
bordonné de « celui qui pense » et n'a pas 
le pouvoir d'imposer la présentation au 
spectateur d'une partie de l'œuvre que l'au-
teur juge inutile ou nuisible. 

« ...En résumé, le bureau général du 
Conseil ne peut admettre la thèse du de-
mandeur. L'auteur ou son représentant, ■—■ 
en l'espèce, la Société éditrice « Les Films 
Historiques » a bien seule le droit de dé-
cider si les manifestations cinématographi-
ques traduisent bien la pensée de son œu-
vre. » 

Ses collègues, après plaidoiries de Me 

Etiévant pour la Société, et malgré les ef-
forts de M8 Paul Pimienta, au nom de 
Pierre Blanchar et de l'Union des Artis-
tes, intervenant, adoptèrent la thèse de M. 
Pierre Riffard (7 juillet 1927). 

M. Pierre Blanchar ne se iint pas pour 
battu. Il fit appel, comme je vous l'avais 
indiqué. Et j'écrivais alors : « la défende-
resse et le conseiller-rapporteur semblent de-
voir obtenir gain de cause ». Mon pronos-
tic s'est réalisé. La 7e Chambre du Tribu-
nal Civil, spécialisée en ces sortes de liti-
ges, vient d'homologuer purement et simple-
ment, après avoir joui d'un beau duel ora-
toire entre mes confrères Paul Pimienta et 
Etiévant, la sentence des premiers juges. 
La jurisprudence est donc fixée. 

GERARD STRAUSS, 
Docleur en Droit, Avocat à la Cour. 

ABONNEMENTS DE VACANCES 
Jusqu'à fin septembre nous ac-

ceptons les abonnements pour une 
durée d'un ou plusieurs mois, au 
prix de 6 francs par mois. Joindre 
un mandat ou chèque postal en nous 
adressant la demande. 

PIERRE BLANCHAR (Fracasse), et LYAN DEYERS dans Le Capitaine Fracasse. 

Sous les sunlights de Billancourt 

Où "Fracasse" rencontre "Les Nouveaux Messieurs" 
et Dranem qui».. ce a Y noir » ! 

Dehors, la Seine coule, délicieuse- ' 
ment fraîche. Ici les sunlights qui brillent... 
délicieusement étouffants... Albert Caval-
canti a donné les premiers tours de mani-
velle du Capitaine Fracasse. Et, ce soir, il 
part en Dordogne, avec toute sa troupe... 
Ses yeux brillent malicieusement derrière 
ses lunettes d'écaillé. La joie de quitter Pa-
ris, l'odeur de bitume qu'on va remplacer 
par de l'air pur ? Peut-être ! 

Lumière. Les grosses araignées qui des-
cendent des cintres, s'illuminent. Les sun-
lights crépitent... Coup de sifflet... On va 
tourner mais non ! Le chat qui doit som-
meiller devant la haute cheminée a ses nerfs 
et préfère explorer le studio. Chasse au 
fauve pendant cinq minutes... Ce qui 
prouve qu'un bon metteur en scène doit sa-
voir chasser le chat ! On se remet en place. 
Le chef-opérateur Benoit, qui vient de faire i 
en Amérique un petit séjour de... 18 ans, 
a vérifié les éclairages... Le chat est sage. 
(Le chien du « capitaine » le restera-t-il ?) 
Tout est prêt. On tourne... Portier, l'opé-

rateur, poussant devant lui la caméra juchée 
sur un véhicule bizarre : deux bicyclettes 
accouplées, lui fait parcourir les trois salles 
du décor. Derrière lui, Cavalcanti, Benoit 
et Eric Aès, tête une, l'air grave, suivent 
à pas comptés. 

Après avoir traversé les deux premiers 
décors, on pénètre dans le troisième et là, 
décrivant un demi-cercle, on s'arrête devant 
Pierre Blanchar, près de la grande chemi-
née où brûle un feu de bois, assis sur 
un fauteuil très Louis XIII, un bras pen-
dant et l'autre appuyé au fauteuil, les 
jambes allongées et les pieds posés sur un 
tabouret renversé. L'œil vague, il rêve, le 
capitaine Fracasse, et l'ennui se lit sur son 
visage... O! les batailles, l'acre odeur de 
la poudre, les chevauchées... 

Un coup de sifflet... c'est fini... les lu-
mières s'éteignent. Cet après-midi on pren-
dra quelques plans accessoires et ce soir on 
partira... Et le grand décor qu'a composé 
Eric Aès tombera demain... Les décors 
meurent vite ! 



Dans le second studio, Jacques Feyder, 
tourne Les Nouveaux Messieurs, avec Hen-
ry-Roussell, Préjean et Gaby Morlay 
« princesse des comédiennes ». On a re-
constitué le bureau d'un ministre... un très 
grand bureau où pourrait tenir un pension-
nat. De l'or partout ! De l'or sur les murs, 
sur le bureau, sur les lustres. De l'or stabi-
lisé, peut-être ! De larges fenêtres enca-
drent, au fond, une bibliothèque garnie de 
bouquins aux titres graves. Tout ceci sent 
vraiment le ministère... Vous verrez. A 
moins que jamais vous n'ayez mis les pieds 
dans un ministère... II en est des ministères 
comme des pharmacies : moins on y va et 
mieux on se porte ! 

. ■ - '*-■''-** ' 
Le décor du troisième studio est plus ai-

mable, moins impressionnant. Max de 
Rieux tourne : J'ai le noir avec Dranem et 
Henri Debain. Dans un cabinet d'essayage 
d'un magasin de nouveautés pour hommes, 
un vendeur expert prend les mesures de 
Dranem. Ce qui n'est pas facile, Dranem 
étant très chatouilleux. Et méfiant, puis-
qu'il ne veut pas lâcher un petit paquet 
qu'il porte soigneusement ! Et plein de pu-
deur, il ne veut pas essayer sans s'être as-
suré que la porte est fermée... Je crois bien 
que tout le monde rit dans le studio... 
Après une prise de vues, Max de Rieux lui 
crie : « Très bien, Armand » ! Oh ! je 
n'aurais peut-être pas dû vous avouer son 
prénom. Si vous lui envoyez tous une carte 
pour sa fête et que vous l'ensevelissiez sous 
la correspondance, il est capable de m'en 
vouloir... 

■ ** 
J'ai quitté le studio étouffant et j'ai 

couru vers l'air extérieur, en pensant qu'il 
y a en ce moment, à la mer et aux champs, 
des heureux qui n'ont rien d'autre à faire 
que respirer la brise marine ou le parfum 
des foins et qui, peut-être, rêvent cinéma, 
studios... c'est-à-dire 46 degrés à l'ombre ! 

ROBERT MATHE. 

Pour tout changement d'adresse et 
pour nous couvrir des frais, prière 
à nos abonnés de nous envoyer un 
franc, ainsi que leur dernière bande 

d'abonnement. 

Lettre de Nice 
M. Hure], pendant un entretien dont le sujet 

n'intéresserait pas nos lecteurs, quitte, au bruit 
d'un moteur, la table couverte de plans pour 
regarder le ciel. — Excusez-moi. L'aviation : 
uné passion ; j'en ai fait beaucoup, je n'en fais 
plus... 

Nous nous en doutions un peu : M. Hurel, 
l'ame de la Franco Film dont les studios de 
Nice ne sont qu'un département, est extrêmement 
occupé. Il a choisi, pour régler les affaires de 
ses studios, les fêtes du 14 juillet. Et il tra-
vaille activement et tout le monde travaille au-
tour de lui. M. Isuardon qui lui soumet son pro-
gramme et les services administratifs ; les ma-
chinistes qui achèvent les décors des Trois Pas-
sions et M. Ingram. .. 

M. Hurel personnifie parfaitement la jeune et 
vigoureuse firme Franco Film. C'est une farce 
très sympathique et l'on s'explique en l'appro-
chant, l'élan de tous ses collaborateurs. Nous de-
vinons : l'audace, la maîtrise de l'aviation ; l'in-
telligence de l'homme d'affaires ; mais nous.,, 
éprouvons sa bienveillance. 

Comme il ne s'agissait pas, je le répète, d'une 
interview, je ne veux pas commettre d'ir.idiscré-
tions, pourtant je sais que M. Hurel inaugurera 
avec, faste les studios, le jour — assez proche 
si nous en jugeo'ns par la marche des travaux — 
où ceux-ci seront tout à fait au point. 

— Un grand hall d'usine a été audacieuse-
ment campé en partie dans un studio, en partie 
dans le parc. Sur les rails circulent locomotives, 
wagonnets. Enormes niasses des marteaux pi-
lons, garde^fous, escaliers en colimaçon. Tout 
est noirci par le charbon, la fumée ; les ouvriers 
eux-mêmes qui travaillent sous la conduite de 
leurs chefs de file, MM. Mariotti, Mugeli, etc.. 
Dans le bureau on nous sommes à côté des appa-
reils, on apporte un homme sur une civière. Le 
docteur Bourdin est 1Û. (sans son pince-nez i 
j'aurais cru à un véritable accident). Une femme, 
image de toutes les misères ; un bébé ; le por-
tier que joue M. Montfils ; puis M. Pétrovitch 
(le fils du patron) et le directeur de l'usine 
sans doute ; avec quelques ouvriers entourent 
le mort, car il est mort cet homme sur .lequel 
se jette la femme désespérée. Mais ce n'est pas 
tout à fait ça. M. Eex Ingram prend sa place et 
joue. Nos lecteurs ne connaissent probablement 
que les yeux rieurs des photographies de M. In-
gram. Ces yeux pathétiques, très hauts, les sur-
prendraient sans doute, d'autant qu'à la fin de 
la scène une buée les tèrntt. 

M. Menessier qui n'est pas que responsable des 
décors — il est directeur assistant — élève son 
mégaphone : 

— Tout le monde va déjeuner, rendez-vous à 
une heure et .demie. 

Et c'est la ruée vers la mer. Des voitures dé-
valent dans la poussière, bondées. M. Ingram 
lui-même a accueilli dans son auto deux jeunes 
filles qui sont assises l'une sur l'autre. 

— Près de la place Masséna, à la terrasse 
d'un bar flotte un écriteau bien capable d'intri-
guer les passants : « Ce soir, pas de service ». La 
maison ferme malgré la chaleur ! Ou bien il 
faudra se servir soi-même ! Il s'agit simplement 
d'un avertissement de l'agence de figuration 
A.C.N.A. dont les bureaux, en été, englobant la 
terrasse de ce bar. (On sait que MM. Mémo et 
Jul'Bert qui secondent M. Cérlani, sont actuelle- . 
ment maquilleur et posticheur chez M. Ingram). 

— M. Viénet dont les films d'avant-guerre 
popularisèrent la haute taille, quitte la maison 
Gaumont a. laquelle il était attaché depuis trente 
ans. La complaisance du gardien du studio de 
Carras sera sincèrement regrettée. 

SIM. 
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Chakatouny metteur en scène fait tourner Chakatouny acteur 
Lors de la présentation de Michel Stro-

goff on avait fort remarqué l'artiste qui in-
carnait Ivan Ogareff, officier russe déser-
teur et déchu, passé au service de l'ennemi. 
C'était un « beau » traître 
et l'on souhaitait — ce qui 
arrivait d'ailleurs, que Stro-
goff eût raison de ce triste 
sire. Ce triste sire n'était au-
tre que Chakatouny aussi 
sympathique à la ville qu'an-
tipathique à l'écran. Quel-
ques mois plus tard, dans 
L'Homme à l'Hispano, Cha-
k a t o u n y reparaissait à 
l'écran pour camper cet 
étrange Sir Oswild, si mi-
nutieusement décrit par 
Pierre Frondaie « tatoué, 
buveur de whisky, violent, 
passionné et de plus million-
naire ». Silhouette puissante, 
que Chakatouny rendit avec 
un art sobre et direct. Der-
nièrement enfin, dans L'Em-
prise, nous le revîmes en 
bourgeois gourmé qui ne 
peut faire taire son cœur de-
vant la détresse d'un ami. Ce 
Chakatouny de l'écran était 
cette, fois l'image exacte de 
celui de la vie : sous un 
abord froid, une sensibilité 
aiguë. 

Or, Chakatouny, artiste 
aux idées originales et per-
sonnelles, las d'interpréter 
des rôles sous la direction 
d'autres, songea un jour à 
être son propre metteur en 
scène. Cet homme a l'amour du cinéma. 
C'est un fait. Le voici metteur en scène, 
c'en est un autre. 

Né en Géorgie, dans le proche Orient, 
il était naturel que Chakatouny plaçât l'ac-
tion de son film Andranik (L'Aigle) dans 
les Balkans. Comme d'autres, il aurait pu 
nous montrer une forêt de Fontainebleau 
balkanisée et baptiser d'un nom diabolique 
quelque village perdu des Cévennes. Point 

d'imagination picturale. Puisqu'on devait 
voir les Balkans, on verrait les Balkans — 
les vrais. 

Chak atouny voulait tourner. Sans bruit. 

ANDRÉE STANDARD, dans son eufieïtw costume d'Anaïd. 

il prépara son scénario, pensa, monta dans 
son imagination des scènes, des décors — 
sans bruit il travailla et un beau matin il 
partit avec son opérateur, Alfred Guichard, 
ses artistes, ses appareils et tout un maté-
riel. On aurait dit d'une expédition. Expé-
dition pacifique puisqu'elle partait montrer, 
tout en tournant, dans un pays ex-ennemi et 
aujourd'hui ami : la Bulgarie, ce que sont 
les « gens de cinéma » français. 
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Andrée Standard, notre jeune vedette qui 

incarne dans Androuik le principal rôle 
féminin, fut du beau voyage. Cette jeune 
artiste très personnelle, dont le talent fait 
de tact et d'intelligence n'avait pu encore 
donner sa pleine mesure dans Napoléon, de 
Ganee, Duel, de Baroncelli, La Comtesse 
Marie, de Perojo, est partie toute heureuse 
de pouvoir jouer un rôle, un vrai « rôle ». 
Elle y sera charmante, car le costume bul-
gare, pour étrange qu'il soit, lui sied admi-
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étaient partout les bienvenus. Tous les jour-
naux de Sofia ont publié de longs articles 
sur l'effort de Chakatouny. Le portrait 
d'Andrée Standard fut reproduit un peu 
partout. La colonie arménienne de Sofia lui 
offrit, en hommage, un authentique costume 
et tous les jours, lorsque la troupe se dépla-
çait, la belle artiste recevait des fleurs, des 
parfums. Dan? les moindres villages, selon 
la vieille coutume, les paysans lui appor-
taient du lait et la priaient de goûter au 
yaourt national. 

Mais, Chakatouny n'oubliait pas qu'il 
était venu en Bulgarie pour travailler. 

Connaissant l'âme orientale, il veut faire 
vrai. Aux décors naturels que lui offrait le 
pays, il voulut accrocher la vie exacte dans 
ses moindres détails. Secondé par M. Stor-
natoff, un des plus célèbres auteurs de théâ-
tre de Sofia, le metteur en scène, acteur en 
même temps, travaillait Il trouva auprès 
du gouvernement bulgare un complet appui. 
Gens et soldats furent mis à sa disposition 
avec beaucoup de complaisance et M. L. 
Alberti, un de ses interprètes, se montrait 
emdhanté de ces attentions. 

Mais tout a une fin — les plus beaux 
voyages cramante le reste. Pour la troupe de 
Amâirnawk, les studieuses vacances vont 
Ibiieailôt pmetadire fin — studieuses» certes, où 
cUtsciMi dbms une contatée smqpeAe a travaillé 
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" ANDRANÏK " 

Un groupe de Bulgares, aux types spéciaux, dans une scène de « Artdranïk ». 
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" EMBRASSEZ-MOI " 

Prince-Rigadin, que l'on voit sur notre cliché, et Mené Bianchetti sont les 
interprètes principaux de ce film mis en scène par Robert Péguy 

et Max de Rieux, et qui nous sera présenté le 31 juillet. 
(Production Alex Nalpas.) 

" l_ EC F" I 1_ S DE KID ROBE RTS " 

Parmi les films de la production Universal récemment présentés, « Le Fils de 
Kid Robert», interprété par Reginald Denny, a obtenu un franc succès 

par l'entrain endiablé des interprètes.. 

L'OUBLIÉ " 

Une scène du grand Conseil où Van Duren se déclare ambassadeur de France.. 
ni plus ni moins ! 
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" LES AILES " 
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L'EXPLOITATION aux U. S. A. 
L 'ORGANISATION de l'exploitation améri-

caine est perfectionnée. Elle est l'une 
des causes de la prospérité de la produc-
tion nationale. 

En définitive, c'est le public qui dépose 
à la caisse du cinéma, les capitaux néces-
saires à la réalisation des films. Les direc-
teurs des salles de spectacles d'Amérique 
ont su donner au public le besoin du cinéma. 

Il y a, en effet, en Amérique, un be-
soin ; là où, en France, l'on ne trouve que 
goût capricieux du public. 

Dans les grandes villes françaises, quel-
ques grands cinémas d'exclusivité donnent 
tous les jours un spectacle permanent de 
deux heures de l'après-midi à onze heu-
res du soir environ. Et ce, seulement dans 
les très grandes villes. 

En Amérique, au contraire, ainsi que 
nous l'exposait récemment encore, M. John 
Gray, l'un des directeurs de la Crescent 
Amusement C°, qui possède 70 salles aux 
U. S. A., les villes de 150.000 habitants, 
par exemple, donnent dans leurs cinémas, 
six séances par jour, à partir de dix heu-
res du matin. 

A midi, les salles sont pleines d'ouvriers 
et d'employés qui, après un déjeuner ra-
pide, viennent au cinéma, en attendant 
l'heure de reprendre le travail. 

Enfin, dans les petites villes de 10.000 
habitants, l'on trouve un cinéma ouvert tous 
les jours de deux heures de l'après-midi à 
onze heures du soir, avec-changement de 
programme quotidien et orchestre mécani-
que. 

Comparons la situation de l'exploitation 
française à celle de l'exploitation améri-
caine. 

Les villes de .10.000 habitants, par 
exemple, disposent, en France, d'un cinéma 
donnant deux à trois séances par semaine. 
Ce cinéma contient en général cinq cents 
places. 

Quinze cents spectateurs au maximum 
peuvent apporter de l'argent à la caisse 
pendant le courant de la semaine. 

En Amérique, avec leurs quatre séan-
ces par jour et leurs spectacles offerts six 
jours par semaine (le dimanche, la plu-
part des salles sont fermées, de par les lois 
locales), les cinémas de 1.000 places des 
villes d'égale importance peuvent recevoir 

vingt-quatre mille spectateurs. Ils reçoivent 
en fait (en tenant compte des matinées) dix 
à douze mille spectateurs. 

De ce court aperçu, il faut conclure qu'à 
population égale, une salle de spectacle 
d'une ville américaine reçoit six à huit fois 
plus de spectateurs qu'une salle française 
équivalente. La société de production qui 
loue ses films peut donc les louer relati-
vement beaucoup plus cher en Amérique 
qu'en France et réaliser des bénéfices plus 
importants. 

Vienne le jour où le public français, at-
tiré par les exploitants intelligents, sera pris 
lui aussi, par le besoin du cinéma. Alors 
l'exploitation florissante apportera aux pro-
ducteurs les capitaux nécessaires à la pro-
duction de films. 

Et le film français cessant de dépérir, 
pourra guérir et croître... 

Que faut-il pour atteindre à un pareil 
résultat ? Il faut améliorer les conditions de 
l'exportation française... 

En Amérique, les salles de cinéma sont 
de luxueux palais, où tout est fait pour at-
tirer et séduire le public. (Il ne s'agit pas 
uniquement des théâtres de projections si-
tués dans les grandes villes, mais même des 
cinémas de moindre importance.) 

Tout TJ est spectacle. Je ne considère pas 
seulement les films projetés ou les numéros 
de variétés qui les précèdent (désignés en 
Amérique sous le terme de vaudeville). En 
effet, la salle par sa décoration et ses cou-
leurs constitue aussi un spectacle. L'orches-
tre, au lieu d'être dissimulé, dans une fosse, 
est visible. Mis en valeur, les musiciens 
prennent goût à leur travail et constituent 
une autre attraction incorporée au program-
me, pour en raffermir l'attrait. 

A côté de cet élément purement specta-
culaire, que les Américains ont su déve-
lopper dans la présentation de leurs salles, 
se place un élément confort qui a été étu-
dié parallèlement par eux. 

Les fauteuils sont vastes et bien aména-
gés. Ils permettent une circulation aisée 
dans l'intérieur du théâtre, au cours de la 
projection. Les loges sont très grandes et 
la, visibilité y est parfaite en tous points. 

En été, une température uniforme est 
maintenue dans les salles. 

Pendant les entr'actes, le fumoir, le bar, 
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les promenades du « Mezzanine » offrent 
d'agréables lieux de repos. 

Sans doute, d'immenses capitaux ont été 
investis dans l'édification de telles salles, 
mais ils se trouvent aujourd'hui largement 
rémunérés. 

Il est permis de se demander pourquoi 
la France ne suit pas en ces matières, le 
modèle que leur offre l'Amérique. II y a en 
France des capitalistes, des banquiers qui 
obtiendraient dans de tels placements d'im-
portants et sûrs bénéfices. 

Il est temps, pour nous, de comprendre 
qu'il ne suffit pas d'augmenter les prix pour 
voir le public accourir... 

Il ne suffit d'ailleurs pas plus de les di-
minuer. Ce qu'il faut, c'est donner au pu-
blic ce qu'il demande : un spectacle. Toute 
l'exploitation française doit être réorganisée 
pour satisfaire à ce but : « donner un spec-
tacle ». 

Il est temps de nous mettre à l'œuvre. 
Nous avons à Paris même un modèle : le 
cinéma « Paramount », qui égale d'ailleurs 
le niveau -d'une salle de faubourg élégant 
aux U. S. A. ! 

FRANÇOIS MAZELINE. 

Le Cinéma et la Science 

L E cinéma n'est pas seulement un moyen 
de passer d'agréables heures, il est 

aussi un merveilleux instrument de recher-
ches et d'études. Chaque jour, il nous est 
loisible de découvrir, grâce à lui, des phé-
nomènes encore ignorés et qui ouvrent aux 
chercheurs de nouvelles perspectives d'étu-
des passionnantes et, espérons-le, fructueu-
ses. 

Il s'agit, dans les lignes qui vont suivre, 
d'observations qui viennent d'être faites par 
M. E. Fauré-Frémiet, sous-directeur du 
Laboratoire d'Embryogénie comparée du 
Collège de France, et Mme François-
Frank, chef du Laboratoire de Photogra-
phie et de Cinématographie biologique de 
l'Ecole des Hautes-Etudes. Ces observa-
tions ont porté sur les mouvements in vitro 
d'amibocytes (globules blancs comparables 
aux monocytes) d'invertébrés. Ces amibo-
cytes sont cinématographiés dans certaines 
conditions techniques assez délicates et 
compliquées, comportant surtout une mise 
au point particulièrement difficile avec un 

tel matériel. Mais les résultats déjà obte-
nus sont véritablement d'un puissant inté-
rêt. Intérêt d'ailleurs d'ordre général. Ce 
spectacle est remarquable et ne demande 
aucune spécialisation scientifique pour être 
senti. Il n'y a qu'à ouvrir les yeux, regar-
der, s'étonner — j'emploie ici ce mol dans 
toute sa force primitive. 

Voici la cellule en question. Granuleuse 
en son centre, elle développe tout autour 
d'elle de longs tentacules sinueux qu'elle 
projette, retire, déploie sans cesse, telle une 
danseuse éperdue qui, tour à tour, s en-
roule puis jaillit de ses voiles. C'est aussi 
un de ces groupes, évoquant les dessins de 
Michel-Ange, où les membres sont mêlés 
aux membres, groupes d'acrobates nus qui, 
soudain, se séparent, et le jeu des voiles re-
commence dans son irritante mollesse. Ils 
surgissent tout autour d'elle. Elle semble 
se retirer en eux, s'éloigner, se soustraire 
puis, tout à coup, s'élance et paraît s'ap-
puyer sur eux pour disparaître dans un re-
pli brusque des voiles. L'étrange ballerine 
a disparu. D'autres lui succèdent. Groupe 
de cinq cellules, se comportant de même. 
Une autre ne fait que traverser l'écran 
dans le déploiement onduleux et glauque 
de ses voiles. 

C'est bien autre chose encore lorsque 
nous assistons à ces mêmes mouvements sur 
fond noir, par éclairage latéral. 

Le centre paraît comme toujours à peu 
près immobile, mais on croit assister à l'é-
closion de ces « soleils » qui, les soirs 
d'été, lancent au ciel noir de longs péta-
les de flamme. Les lames étalées autour du 
centre ondulent, se plient et se replient et 
l'on croirait voir une large fleur de feu 
dont la frange s'irradie parfois de jets de 
flamme. Cela rappelle aussi certains aspects 
du soleil, mais n'est-ce pas plutôt la fleur 
de feu où repose Brunhilde ? Cela ondule, 
flamboie, s'apaise puis reprend. 

L'on est fasciné par ce cercle lumineux " 
et par sa frange ondoyante de flammes. Si 
bien que l'esprit ébloui les considère en-
core, le spectacle disparu. 

Spectacle de magie, dû à quelque sor-
cier ? Non pas. Simplement « mouvements 
des lames minces des amibocytes des inver-
tébrés ». La nature, une fois de plus, dé-
passe l'homme dans l'extraordinaire et le 
laisse bouleversé mais passionné d'espoir au 
seuil de Son Problème. 

L. ESCOUBE. 
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Échos et Informations 

Sabine Sicaud est morte 
Une douloureuse nouvelle nous est parvenue. 

Notre jeune collaboratrice, Sabine Sicaud, est 
morte dans la petite villa où elle habitait avec 
ses parents, à Villeneuve-sur-Lot. 

Bile avait quinze ans ! 
Malade depuis quelques mois, on pouvait espé-

rer que cette poétesse qui avait enthousiasmé 
Maurice Donnay et la comtesse Mathieu de 
Noailles, retrouverait la santé. Elle s'en va, mais 
son œuvre qui lui avait valu le Jasmin d'Argent 
au concours des Jeux Floraux demeurera comme 
le témoin d'un talent lourd de promesses qui 
s'est trop tôt éteint. 

Cinémagazlne partage la douleur de ses pa-
rents éplorés, car nous avions pu connaître et 
apprécier la sensibilité délicate de celle qui dis-
paraît, J 

« La Vocation » 
Le découpage de La Vocation, que Jean Ber-

tln, secondé par André Tincliant a tiré du ro-
man d'Avesnes, se poursuit activement. La dis-
tribution n'est pas encore terminée. Cependant, 
nous pouvons annoncer que Jaque Catelain in-
terprétera le rôle principal de cette production. 
Après L'OOeident où il fut un brillant officier 
de marine, Jaque Catelain sera dans La Voca-
tion un modeste aspirant et pourra donner li-
bre cours à son très beau talent, car le rôle 
qu'il aura à interpréter, tout d'émotion, de sen-
sibilité, >oonv"ient parfaitement à son tempéra-
ment artistique. 

Aux côtés de Jaque Catelain nous aurons sans 
doute l'occasion d'applaudir une jeune ingénue 
qui vient de faire d'éclatants débuts à l'écran, 
et un jeune premier aussi apprécié à Berlin qu'à 
Stockholm et h Paris. 

L'Astor Film a engagé M. Claude Franc-No-
hain, le décorateur de La Cousine Bette, pour 
brosser les décors de La Vocation. 
« Harmonies de Paris » 

Notre consœur Lucie Derain ayant achevé les 
prises de vues de son film Harmonies de Po> 
ris, en a terminé le 'montage. Aucune vedette, 
homme ou femme, mais une vedette qui compte 
Paris lui-même sous ses divers aspects, qui per-
mettront d'en comprendre les multiples harmo-
nies. 

« Un Chapeau de paille d'Italie » en Suède 
Est-ce un effet de la chaleur tropicale qui s'est 

abattue sur l'Europe? Mais Un Cluipeau de paille 
d'Italie, de Kené Clair, a obtenu en Suède un 
magnifique succès. D'ailleurs cet esprit français 
qui dans ce film pétille comme une mousse de 
Champagne est fort apprécié à l'étranger et on 
ne dit pas : les Français sont légers ! 

« La Cousine Bette » à Deauville 
La Cousine Bette, le beau film de Max de 

Rieux qui sera édité par M. P. J. de Venloo, 
pour la Société Astor Film, ira cet été à Deau-
ville. Il sera projeté en effet le 17 août en soi-
rée de gala devant' le Tout Deauville, qui à 
cette saison est bien le Tout-Monde-Entier. . 
Deuil 

Nous apprenons avec regret la mort de M. Ro-
ger Gauthier-Moreno, décédé à l'âge de vingt-
trois ans après une cruelle maladie. U était de-
puis un an le collaborateur d'Henri Chomette 
et un bel avenir lui semblait réservé. 

Aux siens Cinêmagazine adresse ses plus sincè-
res condoléances. 

On tourne à l'Apollo 

Léon Mathot et Liabel réalisent dans la salle 
de l'Apollo certaines scènes de L'Appassion-
nata. Public très « smart » : habits, toilettes 
somptueuses, smokings, perles et perlouaes, dia-
dèmes en vrai ou en toc. Au premier rang 
des fauteuils d'orchestre, Renée Héribel en vapo 
reuse robe rose et Léon Mathot à la fois metteur 
en scène et acteur. Sur le plateau Ruth Weyuer, 
tragédienne et dans le film grande comédienne, 
vient saluer ses admirateurs et son sourire con-
tient tant de charme, de gentillesse, de simpli-
cité, que les applaudissements éclatent sponta-
nés, sincères comme s'il s'agissait vraiment d'*un 
spectacle... 

Hyménées 
Nous apprenons le mariage de M. Henri Klars-

l'eld, Directeur général de la location de Pa-
ramount. avec Mlle Lucienne Siffre, et celui de 
M. Wicly, chef du service exportation de 
l'agence Paramount de Bruxelles, avec notre com-
patriote Mlle Nelly Dubois. 

Nous adressons nos meilleurs vœux de bon-
heur aux jeunes époux. 
Veille de Fête, place de l'Opéra 

13 juillet, 10 heures du soir. La place de 
l'Opéra est noire de monde. Bal .populaire, mani-
festation patriotique ? Non, bientôt, trente pro-
jecteurs déversent leur lumière mauve SUT la 
foule. Marcel D'Herbier tourne des scènes de 
L'Argent. Des caméras sont braquées un peu par-
tout, à L'Echo de Paris, au Café de la Paix, il 
y en a dans des autos, sur le trottoir et aux 
balcons. Un orchestre joue ides refrains à la 
mode, la foule entraînée par quelques figurants, 
applaudit. Des cinéphiles qui tiennent le « petit 
rouge » à la main dénomment les personnalités 
ide l'Etat-Major de Marcel L'Herbier : Jaque 
Catelain, Manuel, Alcover, Lampin, Mlles Via! 
et Marcelle Pradot. Des auto-cars bondés d'étran-
gers ralentissent pour contempler ce spectacle 
vraiment peu banal.. On tourne la sortie de 
l'Opéra. Les sunlights s'éteignent, il est minuit 
et idemi. Une midinette qui est là depuis neuf 
heures interroge anxieuse : 

— Et nous alors, quand va-t-on tourner ? 
— Mais, Mademoiselle, ça fait trois heures 

que vous n'arrêtez pas... 

Petites Nouvelles 
— Daim poursuit en Angleterre et aux Etats-

Unis une brillante carrière qui dépasse les pré-
visions les plus optimistes. Argus-Film vient de 
vendre les droits de ce film pour la Pologne. Ver-
rons-nous Dawn en France ? La censure se pro-
noncera dans quelques jours. 

— Dans Le Châtiment, film français qui sera 
prochainement édité par la Pax-Film, nous re-
verrons Van Daële et Josyane ; l'action de ce 
film se passe à Paris et en Bretagne dans des 
sites particulièrement pittoresques. 

— La présentation de Ilara-Kiri, réalisé par 
Unie Marie-Louise Iribe, d'après un scénario de 
Pierre Lestringuez. aura lieu en septembre. 

— Le premier film de la nouvelle société de 
production, la Rœbuçk Film, est actuellement 
au montage. C'est un documentaire dont le ti-
tre provisoire est Paris-Express. 

— Raymond Dubreuil, le sympathique jeune 
premier de L'Invitation au Voyage, dont le talent 
n'est pas fait seulement d'une ressemblance avec 
Valentino, s'est rendu à Berlin pour mettre au 
point une proposition de la Defu. 

— Jacques Feyder a engagé pour Les mou-
veaux Messieurs, Yvonne Dumas, une jeune ar-
tiste à qui semble réservée une belle carrière. 

LYNX 
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LES FILMS DE LA SEMAINE 
LE VALET DE CŒUR 

Interprété par ADOLPHE MENJOU, SHIRLEY, 

O'HARA et ARLETTE MARCHAL. 

Réalisation de D'ABBADIE D'ARRAST. 

Une création d'Adolphe Menjou n'est 
jamais quelconque et Le Valet de Cœur 
doit compter parmi ses meilleures, car dans 
ce film le sympathique artiste n'est pas seu-
lement le blasé que nous avons vu si sou-
vent, mais un fiomme qui vit vraiment et 
touche au drame avec une désinvolture qui 
fait songer au héros de La Rafale, 
la pièce de Bernstein, disant au moment de 
se suicider : « Du chic !... Du chic !... » 
Dans Le Valet de Cœur, Menjou ne se 
suicide pas, mais pendant quelques scènes 
il joue avec un revolver et donne le frisson 
d'angoisse... 

Au début, Menjou se montre un gentil-
homme libertin, surpris par la soudaine arri-
vée de sa fiancée et du père d'icelle. Ruses 
de domestiques pour évincer les maîtresses 
encombrantes... Or, la femme de ce valet 
dévoué fut la maîtresse du gentilhomme. Le 
valet se vengera, au cours d'une soirée, en 
cachant une carte dans la manche de son 
maître. Le voici perdu d'honneur et il n'au-
rait d'autre ressource que le suicide, s'il ne 
parvenait habilement à faire avouer au do-
mestique sa canaillerie. Et, redevenu le valet 
dévoué, celui-ci embrassera son maître, son 
bon maître qui ne songe désormais qu'au 
calme du mariage avec une femme jolie. 

La mise en scène est admirable et le mon-
tage de Harry d'Abbadie d'Arrast mérite 
les plus grands éloges. Menjou, c'est Men-
jou. Auprès de lui, Shirley joue avec beau-
coup de naturel le rôle du valet trompé et 
pas content. La jeune O'Hara est char-
mante et notre Ariette Marchal, par quel-
ques rares apparitions, nous fait regretter 
de ne pas la voir plus souvent 

Un très bon film. 

KEAN (reprise) 
Interprété par IVAN MOSJOUKINE, 

NATHALIE LISSENKO, NICOLAS KOLINE, " 

MARY ODETTE. 

Réalisation de VoLKOFF. 

Kean est de ces films classiques dont les 
reprises sont toujours intéressantes. On ne se 
lasse pas. de voir Ivan Mosjoukine inter-
préter ce rôle du grand acteur anglais avec 

une maîtrise et une puissance qu'il n'a peut-
être jamais égalées depuis. Il semble que 
Mosjoukine se soit entièrement « transposé » 
si l'on peut dire, ou si l'on veut le person-
nage de Kean convenait plus qu'aucun au-
tre au tempérament hardi, enthousiaste, 
brusque et tendre à la fois de l'acteur russe. 

. Mosjoukine est un romantique, car le carac-
tère slave est tout imprégné de romantisme 
et Kean vivait à l'époque de Chateaubriand. 
Comment ne se seraient-ils pas compris à 
travers le temps ? 

Nous avons aussi le plaisir de voir une 
mise en scène hors de pair. Volkoff a dé-
ployé toutes les ressources d'un talent qui 
nous est devenu familier par d'autres réali-
sations puissantes. 

Mosjoukine, Nathalie Lissenko et Vol-
koff, Russes d'âme et dé^empérament, an-
nonçaient dans Kean le cinéma de Moscou, 
tant apprécié aujourd'hui. 

L'ATLANTIDE (reprise) 
Interprété par JEAN ANCELO, 

GEORCES MELCHIOR, NAPIERKOWSKA, 

MARIE-LOUISE IRIBE. 

Réalisation de JACQUES FEYDER. 

Un film de Jacques Feyder que l'on 
revoit toujours avec plaisir : L'Atlan-
tide ! C'est hier et comme cela paraît loin. 
Vous souvenez-vous de la révolution que fut 
dans le monde du cinéma le départ de Fey-
der et de sa troupe pour le Sahara ?... Ne 
craignez pas que je vous rappelle le scénario 
de L'Atlantide ou le roman de Pierre Benoit. 
Mais que Jean Angelo et Georges Melchior 
avaient donc su trouver les expressions de 
leurs personnages ! Ils sont, d'ailleurs, de-
meurés « ceux de L'Atlantide » et n'en 
rougissent pas, au contraire. Quant à Na-
pierkowska, reine de la danse, créatrice de 
beauté venue au cinéma, elle est aussi de-
meurée pour beaucoup Antinéa ! Marie-
Louise Iribe, aujourd'hui producer et met-
teur en scène, était une touchante figure. Je 
parle au passé, comme si tout cela était de 
l'autre siècle. Mais le cinéma est un art si 
jeune, que son passé n'est pas encore le 
passé et qu'une femme peut y avoir été jolie 
et l'être demeurée. 

L'HABITUE DU VENDREDI. 

LES PRESENTATIONS 
TIRE AU FLANC 

Interprété par GEORGES PoMIÈs, MlCHEL SIMON, 

FÉLIX OUDART, JEAN STORM, FRIDETTE FATTON, 

MARYANE, KINNY DORLAY, ESTHER KISS, 

JEANNE HELBLING, 

Réalisation de JEAN RENOIR, 

d'après le vaudeville de SYLVANE et MoUEZY-EoN. 

C'était une entreprise hardie de transpo-
ser à l'écran, Tire au Flanc, le vaudeville 
de Sylvane et Mouëzy-lEon. Le dialogue 
sert le comique, mais le geste peut rapide-
ment passer de la bouffonnerie à la charge 

comme une pièce à thèse — ou presque —-
devint vaudeville et connut de beaux soirs ; 
souhaitons au film le même succès. 

Jean Dubois d'Ombrelle, qui a vécu tou-
jours dans une douce quiétude, entre sa 
tante, Mme Blandin, et ses deux cousines 
avec l'aînée desquelles il est fiancé, part 
au régiment. Il tremble devant la perspec-
tive de manier le fusil et le balai. Aussi 
Mme Blandin fait-elle incorporer avec Jean, 
Joseph, son valet de chambre, qui conti-
nuera à le servir. Espérant faciliter à son 

Une scène amusante de Tire au Flanc. Au premier plan : MICHEL SIMON, le joyeux Joseph. 

outrée. Nous avons donc vu Tire au Flanc 
à l'écran. Après Nana, La Petite 
Marchande d'Allumettes, tourner Tire au 
Flanc en attendant le Tournoi dans la 
Cité, dénote un certain éclectisme chez un 
metteur en scène et M. Jean Renoir est un 
éclectique aimant le cinéma et voulant ren-
dre par celte nouvelle expression de la pen-
sée tout ce que son imagination échaffaude. 
Ses productions sont d'ailleurs fort intéres-
santes, celle-ci comme les autres. 

Tire au Flanc pourrait porter en sous-
titre « comment on devient un homme au 
régiment ». Cette pièce écrite par Sylvane 

neveu sa future vie de caserne, elle prie le 
colonel à un déjeuner. Hélas ! C'est de ce 
déjeuner que dateront toutes les mésaven-
tures de Jean, devenu «Tire au Flanc » ! 

D'abord, le repas est manqué, Joseph 
qui ne songe qu'à courtiser Georgette, la 
femme de chambre, tache de sauce brû-
lante la culotte du colonel, et le lieutenant 
Daumel, invité, lui aussi, fait une cour pres-
sante à Solange, la fiancée de Jean... 

Au régiment, le pauvre bougre consi-
déré comme le « poète », l'inutile, commet 
bévues sur bévues et croit trouver un appui 
auprès du lieutenant Daumel qui le con-
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sidère comme son rival auprès de Solange. 
Ce sont alors toutes les aventures de 

caserne, les histoires de chambrées et leurs 
classiques plaisanteries, jusqu'à la rixe avec 
son camarade Muflet qui mènera Jean en 
prison. 

Navrée, Georgette court prévenir So-
lange qui intervient auprès du lieutenant 
Daumel... Mais voilà qu'auprès de lui elle 
oublie Jean ! 

Ayant « tiré » ses « quinze dont huit », 
ce dernier sort complètement transformé et 
lorsque la fête du régiment arrive il est le 
joyeux boute-en-train. Muflet, chargé de 
la manœuvre des pièces d'artifice, se ven-
gera. Il déclenche le feu trop tôt. C'est la 
panique, mais Jean, dans son sang-froid, 
sauvera les invités d'un incendie, non sans 
cependant les avoir aspergés copieusement. 
Muflet, furieux, se précipite sur lui, mais 
cette fois, c'est « Tire au Flanc » qui est 
vainqueur ! 

Le colonel ne peut que féliciter Jean de 
son énergie et Jean, qui est sûr de lui, a 
tôt fait de conquérir Lily. 

La mise en scène est excellente, sans 
hardiesse. Je crois que Jean Renoir eût 
mieux fait en conservant aux interprètes 
de Tire au Flanc le pantalon rougé et la 
veste courte. Les « bleus horizons » sont 
des dégourdis, et puis.... les bleus horizon 
c'est la guerre, ne l'oublions pas ; tandis 
que le pantalon garance, c'est toute la gé-
nération de Polin, de tant d'autres, et 
aussi de... Tire au Flanc ! Mais c'est une 
chose qui ne compromet pas le succès de 
l'œuvre. 

Georges Pomiès était Tire au Flanc. 
Bleu au cinéma, comme bleu à la caserne, 
il s'est fort bien tiré de cette première aven-
ture cinégraphique et il est devenu un an-
cien sans avoir à passer par la « tôle ». 
Michel Simon a joué Joseph en grand co-
mique ; Jellas fut un Muflet de belle al-
lure ; Oudart et Jean Storm sont bons. 
Avec Fridette Fatton, le cinéma a trouvé 
la soubrette qui lui manquait. Si un jour 
quelque metteur en scène adapte Molière 
à l'écran, quelle Martine camperait Fridette 
Fatton ! On voit trop peu Jeanne Helbling, 
et c'est dommage ; Kinny Dorlay et Ma-
ryane sont naturelles, Tire au Flanc fut 
enfin les véritables débuts d'Esther Kiss. 
Cette artiste nous a montré qu'elle avait 
du chic, un sens de la scène très aigu et 

qu'elle savait conserver une tenue à la bouf-
fonnerie la plus outrée. 

La photo de Engbers est bonne. 
J. M. 

SÀNG DE RACE 
Interprété par le chien SANDOW. 

Encore un film joué par un chien : le 
sujet est peut-être épuisé, mais notre sym-
pathie pour ce brave animal est sans limite. 
Et en ce qui concerne l'écran, le chien nous 
console de bien des choses ! 

Sandow est une bête fort intelligente et 
fort attachée à son jeune maître. Celui-ci 
obligé de gagner sa vie et de lutter contre 
un ennemi redoutable, envieux de sa terre 
et de la femme qu'il aime, n'y parvien-
drait pas sans l'esprit et le cœur de son 
chien. Grâce à lui, tout s'arrange et tout 
le monde est très heureux. 

Le scénario n'est évidemment qu'un sup-
port au talent de Sandow. Si le mot « ta-
lent » vous choque, attribué à un chien, par-
lons de virtuosité. Et Sandow est une bête 
admirable et compréhensive. Il ne se doute 
pas qu'il assure le succès de ce petit film 
charmant. 

OISEAUX DE PROIE 
Interprété par PRISCILLA DEAN. 

Lina est jolie et charmante. Hélas! elle 
est affiliée à une bande redoutable de cam-
brioleurs mondains. Ceci ne l'empêche pas 
de faire la conquête du jeune Achille, fils 
du banquier Schmidt qui, attiré lui-même 
dans l'antre des oiseaux de proie, subit un 
odieux chantage. Le pauvre banquier se 
voit contraint de simuler un cambriolage 
pour satisfaire les bandits. 

Pendant une nuit tragique, le banquier 
dirige les malfaiteurs vers les coffres. Achille 
est sur le point de le livrer à la police en 
sacrifiant Lina qui est complice. Mais Lina, 
dans un beau geste, va sauver tout le monde, 
lorsqu'un tremblement de terre culbute la 
banque. Lina et Achille sont les seuls res-
capés du sinistre et pourront s'aimer désor-
mais librement. 

L'action est mystérieuse et vivante. Cer-
tains épisodes sont d'un tragique très aigu 
et la réalisation, mesurée et sobre, est des 
plus louables. 

La beauté et le talent de Priscilla Dean 
sont un excellent atout pour ce film parti-
culièrement adroit et très sûr de lui. 

JAN STAR. 

"Cinémagazine" à l'Étranger 
BERLIN 

La mise en scène du premier grand film de 
Henny Porten, L'Amour dans l'Etable, réalisé 
par l'Universal, a été confiée a Gustave Knoher. 

L'option de la Gaumont British, sur la ma-
jorité des actions de la Emelka, est prolongée 
jusqu'à la fin de la semaine. Il s'agit tant d'un 
portefeuille appartenant à un particulier de Ber-
lin, que- d'un autre qui se trouve entre les 
mains d'un consortium. Le prix de ces porte-
feuilles dépasse sensiblement le cours du jour. 
Si l'achat est effectué, la Emelka sera entre les 
mains d'Anglais, niais une des conditions de la 
vente est que les studios de Munich soient con-
servés. - " 

Le Croiseur Potemkin inquiète la police de 
Berlin. En plus de l'interdiction complète aux 
militaires-d'assister à la projection du film, les 
quinze cinémas qui le présentent simultanément, 
sont surveillés par des policiers en civil. 

La Opel Hebdomadaire vient d'engager 1 opé-
rateur russe Boris Zetling qui, arrive de Mos-
C°La Martinberger Film a engagé Alexandre 
àrhstein de Leningrad; en qualité de conseiller 
artistique pour la réalisation du film : Les Aven-
tures d'Amour, et La Fin de liaspousUne. 

La société française des Films Albatros, qui 
réalise actuellement un film en Allemagne, vient 
d'engager Maria Jacobin! et Hans Stuve poul-
ies principaux rôles du film Callostro, mis en 
scène par Richard Qswald. 

Les1 ta, fonds, d'après le roman de Maxime 
Gorki, va être réalisé par une société allemande. 

CALCUTTA 
Une nouvelle société de films Alliance yjctor 

Corporation, vient d'être constituée à Benaiès, 
avec un capital de $ lSï.oOO. 

ELSTREE 
■ A Entrée aux studios de la British Interna-

tiona? pYctures, Lùpu Pick, le-célèbre metteur 
en scène et acteur allemand, auteur de Le De -
ni, %c%, tourne une scène dans une salle dé bain. Lilian Harvey, délicieuse, gw»d^w* 
douche Un service d'ordre sérieux avait grand 
n,a a retenir « hors du set » les curieux nom-
breux à cette occasion. Au second « set » au SI studio, Denison Clift et sa troupe, com-
posée de .Betty Balfour, Alexandre d Ai ç> Jo 
L{ striker qui viennent de rentrer de luance 
où ils ont tourné des extérieurs de leur film 
Zro%s réalisaient des scène^ de dancing en 
plein air où de nombreux Î£ 
trottaient au son du jazz-band fusillés par (les 
appareils de prises de vues bissés sur des tou-
pies mobiles. Lundi dernier a «é posée la pre-
mière noutre du premier décor de Ptecaaiuu. 
L^preinTer- tour de manivelle sera protahtanent 
donné le 23 juillet, à 17 heures. Cyril Kitchaid, 
un danseur du « Winten Garden » '^ Londres, 
vient d'être engagé par E -A. Dupont pour tour-
ner un rôle important dans PwcadtUy - c est 
la première fois qu'il affrontera 1 objectif. 

Le soir, au restaurant du studio, 
un opéra impromptu est organise par Btoond 
OréviUe avec le concours des artistes de lan 
gue française qui tournent actuellement à Elstiee. 
Pendant le dîner on m'a présente à une jeune 
« espoir » du cinéma anglais qu'il convient de 
signaler tout particulièrement et dont ji enver-
rai la photo très prochainement ; c est Miss 
Vanda Vangen. Débutante, cette ^vissante nor-
végienne tourne .actuellement pour Denison 
Clift, mais Alfred Hitchcock, E.-A. Dupont, et 
un autre réalisateur l'ont retenue pour des rôles 
danf lSurs prochaines productions. « Heurewe 
Vanda ! » pensent les petites camarades. Lape-
rons la voir tourner un jour en France. 

GENEVE 

On ne compte déjà plus les morts tragiques 
à la montage et les baignades d'où l'on ne re-
vient pas. 

Le cinéma offre au moins cet avantage, entre 
d'autres, de vous emmener dans les sites les plus 
dangereux sans courir le moindre risque. Et il 
en découle une certaine jouissance, instinctive 
plus que raisonuée le plus souvent : soupçonner 
des dangers qui ne peuvent vous atteindre, tout 
en étant admirablement placé pour n'en rien. 
perdre... Autre avantage du cinéma en été, c'est 
que, plus un film est captivant, moins on se 
rend compte qu'il fait chaud, et dame, en temps 
de canicule... 

Aussi, après une réelle ascension, sous quel 
soleil et accompagnée de quelle nuée de taons ! 
revînmes-nous à nos premières amours, les salles 
relativement fraîches de cinéma. Justement, au 
Cainéo, un film de haute montagne, tourné en 
Suisse et dans les Dolomites : Le Grand Saut, 
du docteur Franck, auteur de La Mon tanne Sa-
crée. Ce film est, en somme, très heurté, quel-
que chose en son genre comme les « pots-pour-
ris » musicaux. D'une part des vues alpestres 
d'une grande beauté (genre documentaire), com-
prenant l'ascension d'une « cheminée » (deux 
parois de rochers très rapprochées) escaladées 
pieds nus par Léni Riefenstahl ; l'heure du bain 
d'une naïade, une course de ski suffocante. Ces 
vues sont entremêlées — et c'est peut-être là 
l'originalité du l'erreur de petites scènes ou 
sketches qui ne détoneraient nullement au Win-
ter Garten ou dans tel café chantant de Franc-
fort. C'est ainsi qu'après avoir copieusement ridi-
culisé un jeune Berlinois, travesti en Tyrolien, et 
prenant des poses avantageuses pour son photo-
graphe, le même jeune homme vient en habit de 
cérémonie parler d'amour à une gardienne de 
chèvres. La nuit tomlie ; l'amoureux timide 
n'ose pas entrer et, las, s'assied au bord d'une 
fontaine. 

« Au bord d'une fontaine 
« Je me suis reposé... » 

Et flottent les basques de son habit dans l'eau 
pure que vient encore troubler, autres jambes 
en l'air, un amoureux éconduit. 

Les spectateurs s'amusent, mais senible-t-il. 
pas moins que les interprètes lors de la cocasse 
course de skis où l'un d'eux, gonflé à la mode 
de Bibendum, emporte une cheminée toute fu-
mante dans un prodigieux élan qui l'enlève par-
dessus le toit d'une maison. 

A l'Alhambra, une charmante comédie : 
Totte et sa Chance. Qu'André Roanne y porte 
donc bien le smoking et que Carmen Boni sait 
donc bien jouer de ses lourdes paupières, voilant 
et découvrant tour à tour le velouté de ses beaux 
yeux noirs ! C'est à se demander qui, d'André 
Roanne ou d'elle, a vraiment le plus de chance. 

Le Colisée s'est fait une spécialité des films 
de cow-boys. Après l'un d'eux, Franc comme 
l'Or il nous entraîne dans un studio secret que 
pare de sa joliesse et de sa taille menue Olive 
Borden Tout à la regarder, on s'aperçoit à peine 
de la minceur de l'intrigue. Décidément, les jo-
lies femmes ont bien du talent ! 

Même remarque pour Florence Vidor et Greta 
Nissen dans Ménages Modernes (Caméo). 

H a été présenté à quelques personnes in-
citées un film entièrement tourné par des nè-
gres du Zoulouland. Ceux-ci se sont pris visi-
blement à leur propre jeu. Pourquoi, dès lors, 
n'être pas sorti de situations cent fois vues? De 
très belles photos. ByA 
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IJO 15 août prochain, premier tour .le mani-
velle ;in nouveau IHm do Gloria Swanson The 
ttwump, mis on scouts par Eric vou Strcheim. 

Èrnoat Lubitseh vient d'écrire le scénario 
d'un Illtn Qu'il va proelmtueuient mettre en 
scène ptmr les Artistes Associés ; il aura pour 
fcltpe CoHotiêftt et sera interprété par John Bar-
rymore. 

Florence Vldor, qui fait actuellement un 
voynue on Europe, va commencer aussi lot de 
retour <V HollywGWl, un nouveau film pour la 
l'aramouul qui aura pour litre, Dirsrec Bon**. 

lia F, U. 0. vient d'engager Barbara Worth 
pour Interpréter le rôle principal d'un nouveau 
film qui aura pour tître ZÀ&MtH et qui sera 
mis en scène par UVw d'Csseau. 

Conrad Veklt efemmeneer» très prochainement 
J'lnlerpr»UaHon d'un nouveau ftîu» pour VOniver-
sal qui aura pour titre ï%© Plug Goes ©*, mise 
feu seè»e de Vaut Fojos, 

Le metteur on scène KIHR Vldor et sa femme 
Eleanora Boardman viennent de rentrer à Hol-
lywood âpres avoir fait «u grand voyage en 
Europe, 

TiiÀ Brewnlns vteut d'ensaser Warner Bax-
ter pour jouer un «Me important dans le nou-
veau «lut Qu'il réalise avec t.wn Ohaoey, lFest 
t»f 

Itegiitald l>emny vient d'écrire «n scénario 
ponr son ami Buek Jones, te ifatueux eewboy. 
M sera réalisé aussitôt qtte Jones aura terminé 
son Mm l# Gnmné SmL 

Nous suuuuess lnewrennx Rapprendre la. nais-
sance, de Juta Ann, tilte de <àîv« lîreok et de 
sa fiewtue Vite» KJ» (- K, une aneiengirt. 

ISoune ttonxvUte pour les admiratenirs d'Anita 
Stowart ; après mm lowstue. assenée, la el«ar-
wiante \«*-»«e va reparaître à l'écran ans cJrtés 
nie H. IS, VVamtieï dans; jfAe Htmmminev «kjj a Jfo-

Vî* Journal annA-Scai» wi.ms apprend «unie tes 
predneteiiMrs; efoaiaisciiit smnawiiiit les tïtires «te tours 
MMS après «pi'lUs s*w»t a«*evée» c'est Hn 
sonvent te scySmarte <est tomiirwJ à remiwrs. Ces* 
la Métro tï'Mdwjia «pï et» détient Jisisspiïli ce 
Jonsr te WHMIWI ; «site vte»t «te ctaJitis'M' te flîtae 
très rèffigtewx «te Mnurt» l/nmnie KMarte-IJ9tti.se)» 
PO»»- W» tïtw «S6alwil5«pw., te* Ftmime» a?» 1MB-

ï*ê ; «t la IFtox a cteMagsS te tjftre «te sam Mtaa 
Vwv** jwwwr tvimi «te Jlme Htininnr MiimiitSfc. 
li'BMiïxwîal a Hait de $H!im>itfi:i»mii<e„ iWftw; * JIWX&. 

— HteJn»SèJWOTiwjitt, amx s.twStes ute la 
<î<«Mwyi»i. wjnipmiiiitrè wm <Hm msOs&mai «ta iras(-tit!<eotar 
««m s**» Jîifihf StwJMsam,, lais 4lif»am«llaMs : 
« ©ww!«*Mnif( s^avuam» te ffitt» ï » — « 4M» n très 

™ H'imwiiiiilla Slaam, la arjiwJtc x«(SK<ttif aJfflismiiiiKte 
<V»ii sif 8t tiatiolt wi«uui'4|iiMir idbujis Jftoiutit, «tt «pil 
xteatl «te taroïiiiwsir itmi aSte Sinupartanift ams (oîidife 
<te J)(ri»itn KainndBKiraie i&nmsj 'HMmuiafiil,, :a «semamamoê 
ï*ir ftwa» <6i*s ;j;ii(:ifumas ip«f,«nn- lteMjroB» ;; (c'tîBit eœ 
«i»! :iup*f»wi*ttfii«itf w/jJjflumMimis i mm «Unmiwttaflmr «te la 
WA itfUÈ to. iftoms* s'teit siltuatatme saor afflSe™. 

a. F.. 

LONDRES 
la IR. t.. V.. Mtemft (fts isiêfjmtir mm (tirantalt (ils 

te»i*t«(> (Jlwiiiiiiè Dm«e tfëmiiimftiim IPiraim. mme Ssmue ifi-
«wnwtilW' wnfStaiwe âtefte (JTSi ipaitaie (Bix-rosiiff auns 
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lia scénario. La colonie cMinoise de Londres va 
d'ailleurs devenir vraiment « cinématographi-
que * puisqu'elle doit aussi jouer un rôle Im-
portant dans Piccadilly de E.-A. Dupont. 

George Peerson metteur en scène et la troupe 
de ffne Fille d'A'iijom-d'hui sont de retour d'Es-
pagne où ils ont filmé les extérieurs du fyin. 

Clharles Gulliver, un grand maignat du cinéma 
anglais, directeur de la British Multicolor Cor-
poration vient de donner sa démission de son 
poste directorial. Cette nouvelle a été une 
grande surprise pour l'industrie cinématographi-
que anglaise où Gulliver était très considéré et 
aimé. 

AXDRE HIBSCKMANN. 
MONTREAL 

Va bandit masqué a dévalisé, dimanche der-
nier, le cinéma de la Leow-Metro. Le vol se monte 
à une somme de $ 2.240, le gain du jour. C'est 
la seconde fois que ce même bandit dévalise le 
cinéma. 

MOSCOU 
Les dernières statistiques annoncent que la 

production totale de cette année, en Russie, at-
teint ICO films, dont la plus grande partie est 
réalisée par la Sovkino, à Moscou, et la Wufkn 
de Kiev. 

La censure de rU.R.S.S. a interdit la présen-
tation idu film Le Monsieur Boiteux, d'après le 
roman d'Alexis Tolstoï, comme étant « sociale-
ment nuisible ». 

Kous apprenons également qne le film de la 
Derussa, intitulé Fera Mirtzeva, sera également 
Interdit, malgré qne te rôle principal soit tenu 
par la grande tragédienne Mme Lounateharsky. 

La Sovkino est entrée en pourparlers avec 
Maxime Gorki, antemr de La Mer, pour l'adap-
tation de qneGqrses-nns fie ses romans au cinéma. 

Le imeiteinr en scène Probasanoff, qnï vient de 
temiïner IfAiple Bfame, avec Meirehold, le ré-
¥riss@unr Uhté&ttTal bien eonnn, dans le rôle prin-
ripal, vient de eenmmemeer la réalisation d'un 
film întîtnlè : IRtS, d'après le roman de Tolstoï. 
Le dwomflpia.aie du scénario a été confié an imi-
nïstra de llrastnctïon pnbli«|<iie, M. Loonat-
ehairsftï'. 
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Horne. Jotiyna Ralston, la célèbre vedette de 
.Harold Lloyd, sera la vedette du film. 

Gloria Swanson vient d'être condamnée A une 
amende de $ 1S.SS9.93 pour avoir oublié de 
payer sa taxe sur le revenu depuis 1923 ! 

C'est notre compatriote, Louise Brooks et Wil-
liam l'owell, qui seront les vedettes du prochain 
filin de la Parninount, The Candry Mûrier 
Case. 

La M. G. M. va prochainement réaliser ses 
actualités de la semaine en filins parlants. 

Lya de Putti vient de commencer La Dame en 
Rouge, qui sera son dernier film avant de s'em-
barquer pour l'Europe. Il sera mis en scène par 
Crosland. 

Joseph Schenct, le fameux directeur des Uni-
ted Artists, vient de s'embarquer à destination 
de la France où, comme chaque année, il va 
inspecter ses agences. 

Joseph von Sternberg, le réalisateur de Quand 
la Chair Sueeombe, Les Nuits de Chicago et de 
Crépuscule de Gloire, vient de commencer la 
réalisation d'un film dramatique, avec Wallace 
Bcery, U aura pour titre Tong War. 

PRAGUE 
La prochaine présentation du film français : 

Le Fiim du Poilu, suscite en Tchécoslovaquie un 
très vif intérêt. 

La nouvelle loi concernant le cinéma contient 
plusieurs dispositions intéressantes. Le droit de 
la réalisation et de la projection de films sera 
à acquérir par des concessions délivrées par des 
administrations régionales, contre les décisions 
dont on pourra faire appel auprès du ministère 
de l'Intérieur. La concession ne pourra être ac-
cordée qu'à une personne connue dans l'indus-
trie du film. Le nombre maximum <le cinémas est 
fixé à 1 % des" habitants et ils ne pourront 
être installés à moins de 300 mètres les uns des 
autres. La première de ces dispositions n'a pas 
grande importance pour Prague, car la capitale 
Tchèque n'a que 100 cinémas pour 800.000 habi-
tants, alors qu'elle pourrait en aivoir 800 ; mais 
la deuxième disposition aura un effet sérieux, 
car à Prague, sur la place Wenzel qui n'a que 
700 mètres, il y a déjà dix cinémas. L'instal-
lation de cinémas ambulants est interdite. 

VIENNE 
TJn consortium étranger pour l'exploitation 

de l'industrie cinématographique en Autriche 
rient de se constituer. C'est une entreprise qui 
va produire des films. A sa tête se trouve le di-
recteur de la Paramount à Vienne, et Max 
Virtschafter, le président du Syndicat des 
loueurs viennois. 

Au Schoenbrunn-stndio, Max Neufeld a ter-
miné les prises de vues de son nouveau film 
Le Commandement du Mariage, et travaille 
maintenant au montage de cette bande. Le sym-
pathique metteur en scène (nous lui devons 
Le Séducteur, L'Arehiduc et la Danseuse, et 
d'autres films excellents encore, inédits en Fran-
ce) y a créé une comédie pleine d'esprit et de 
charme. C'était déjà l'impression d'une assistance 
au studio ; la présentation ne nous décevra pas. 
Rappelons la distribution qui comprend Dina 
Gralla, devenue grande étoile et inévitable dans 
les récentes productions de Neufeld, Vilma As-
tay, une jeune pensionnaire de la Sascha. qui 
fera certainement bientôt une brillante carrière; 
Tera Engels, Albert Paulig et Werner Fuetterer 
tous trois de Berlin. A l'appareil le réputé 
Hans Theyer. 

Une ABSociation roumaine de bienfaisance, 
sous le patronage de la reine de Roumanie, vient 
de fonder la Société de films Sorcmar qui vient 
d'achever son premier filin au studio de la Vita 
où elle réalisera successivement: encore quatre 
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grands productions. La première qui fut tour-
née sous la direction de John Sahighian, s'ap-
pelle La Symphonie de l'Amour. (Il n'y a pas 
de studios en Roumanie). Outre des artistes 
roumains, il y coopèrent nos vedettes Vivian 
Glbson et Grit Haid. 

La Société Listo, dont le récent film, L<t So-
nate Blanche, vient de trouver, lors de sa pré-
sentation, un grand succès, prépare une nouvelle 
production, intitulée : Ministre sans Portefeuille, 
qui traite satyriquement de la diplomatie 
d'avant-guerre. 

Au cours d'un grand gala organisé par la 
Concordia (Association des écrivains et journa-
listes autrichiens) a eu lieu la première autri-
chienne d'un ancien film de Charlie Chaplin, Le 
Pèlerin, qne vient d'importer une nouvelle mai-
son de distribution, Frischauerfilm. Le film est 
inférieur aux autres bandes de Chaplin à six 
bobines : The Kid. La Ruée vers l'Or, Le Cir-
que ; cependant il y a trouvé cet accueil cha-
leureux que mérite en tout cas une production 
de ce génie de l'art muet. 

A propos de La Ruée vers l'Or et The Kid, ces 
deux incomparables films viennent de réapparaî-
tre sur les écrans de nos cinémas et obtiennent 
un succès semblable à celui de la première. 

Le Jardin d'Allah, production de Rex Ingram 
pour la M. G. M., avec Alice Terry, Ivan Petio-
vitch et Gaston Jacquet, est nn très beau film 
qui fait tous les jours des salles combles an 
Flottenkino. 

Le même théâtre nous annonce pour bientôt 
L'Enfer de l'Amour, superproduction franco-al-
lemande, avec l'admirable Olga Tschekowa. 

Une très curieuse nouvelle production For. 
avec Dolorès del Rio, arrive à sa première eu-
ropéenne à Vienne. Je vous en reparlerai la pro-
chaine fois. 

PAUL TATJSIG. 

Potins de Cinémapolis 
Le comte Ilya Tolstoï, fils du célèbre écrivain 

russe, que nous vîmes dans RésiirreetUm, vient 
d'intenter nn procès à la Métro Goldwyn au su-
jet de la réalisation de Lot-e, d'après Anna Ka-
rénine, qu'interprètent Greta Garbo et John 
Gilbert. Il prétend que le film a été réalisé 
contre les principes de son père. 

— Entendu sur Hollywood Boulevard : 
George Bancroft. — Avez vous vu Beau GestT 
Chester Conklin. — Non. 
George Bancroft. — Pourquoi pas ? le film 

court les cinémas depuis plus d'nn an. 
' Chester Conklin.- -— Ceci n'est rien, il y a 
des rivières en Afrique qui courent depuis plus 
de cinq mille ans et peut-être ne les verrais-je 
jamais. 

— Conversation en Amérique : 
— Je vais en Europe le mois prochain. 
— Avess-vous loué votre place ? 
— Pas encore. 
— Alors, tâcher d'avoir une cabine d'inté-

rieur. 
— Mais je croyais que celles qui donnent sur 

la mer sont les meilleures. 
— Vous vous tromper ; j'en avais une qui 

donnait sur la mer le mois dernier, et il y avait 
tellement d'avions qui allaient et revenaient, qne 
je ne pouvais dormir. 

— Dernièrement, nn imprésario ayant vn Lya 
de Putti dans Variétés vonlut l'engager pour nn 
numéro d'acrobatie. Lya refusa. 

— Si je tombais, on dirait encore qne J*aî 
voulu me suicider.- ! ajoota-t-efle. A. H. 
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LE COURRIER DES LECTEURS 

Tous nos lecteurs sont invités à user de ce « Courrier ». Iris, dont la documentation 
est inépuisable, se fait un plaisir de répondre à toutes les questions qui lui sont posées. 

Nous avons bien reçu les abonnements de 
Mines : V. Bauvais (Paris), Olga Day (Paris), 
Nina Alévy (Vittel), Bunaud (La Pape), et de 
MM. Akiva Billig (Le Caire), Pierre Blanchar 
(Paris), Anron Samuel (Bucarest), Jack Trévor 
(Berlin), M. Bruxellas (Lisbonne), René Drey-
fus (Suresnes), Vaffier (Neuilly-sur-Seine), S. 
Kérenxhi (Korcé, Albanie). A tous, merci. 

M. Fayol. — C'est J.-B. Warner qui incarnait 
le Christ, dans le film Le Roi des Rois. La dis-
tribution n'a pas été donnée exactement, les in-
terprètes ayant voulu garder l'anonymat et 
laisser la vedette aux personnages bibliques. 
Comme vous, je considère Le Roi des Rois 
comme une œuvre de tout premier ordre. 

Bodsrovich. — 1° Ivan Bétrovitcli, Studio Rex 
Ingram, Nice. — 2" Ronald Colman, c/o The 
Standard Casting Directory, Inc. 6.16 Taft Buil-
ding, Hollywood Boulevard, Hollywood (TJ. S. 
A.). — 3» Gosta likman, Studio U. F. A., Ber-
lin. — 4° Le prix des numéros de Cinémagasnïïe 
de 1923 est de 3 francs. 

Maisonneuve. — 1» Tous les films que vous 
nous citez ont paru dans Cinénmgazine. — 2° 
Pour les renseignements que vous nie demandez, 
je vous conseillerais de vous adresser à L'Ecran, 
17, rue Etienne-Marcel, Paris, qui vous répon-
dra rapidement pour tout ce qui touche h l'ex-
ploitation. 

Castellaneta. — 1« La partenaire de Chariot 
dans La Ruée vers l'Or était Georgia Hall et 
non Edna Purviance. Cette dernière, à l'époque 
d'Education de Prince avait beaucoup changé et 
il n'est pais étonnant que vous ne l'ayez pas re-
connue. — 2° Monsieur Beaucaire a été repris 
dernièrement au Paramount, il Paris, et le sera 
encore dans d'autres salles, car c'est un film qui 
demeure, étant un beau film. 

SEUL VERSIGNY 
APPREND A BIEN CONDUIRE 

A L'ÉLITE DU MONDE ÉLÉGANT 
sur toutes les grandes marques ig28 

87, AVENUE GRANDE-ARMÉE 
Porte Maillot Entrée du Bois 

Bcllino. — 1» La date de présentation de Le 
Rouge et le Noir n'est pas encore prise, la réa-
lisation de ce film n'étant pas encore com-
mencée. — 2» Brigitte Helm va quitter la 
France bientôt, ayant achevé ises scènes de 
L'Argent, pour tourner il Baden-Baden, Le Scan-
dale de Baden-Baden ; écrivez-lui Fehlerstrasse 4 
à Berlin-Friedniaii (Allemagne). — 3° Le ma-
riage de Mosjoukine avec Petersen était une 
nouvelle sans fondement qui a été démentie. 

line lecWice de 16 ans. — 1° Vous pouvez 
envoyer la photo de Pierre Blanchar à son 
adresse, 4, villa Montcalm, Paris. Il se fera un 
plaisir de vous répondre, mais n'envoyez pas 
d'argent ! La réponse sera peut-être un peu 
longue k venir, car Blanchar vient de quitter 
Paris pour la Dordogne où il tourne Le Capi-
taine Fracasse, avec Cavalcanti. 

Jacques Hubert. — Nous ne pouvons, à notre 
grand regret, vous trouver une place à Paris. 
Je vous conseille, en ami, de vous adresser aux 
grandes maisons parisiennes, mais surtout de ne 
pas quitter votre situation sans être certain 
d'une autre. Les temps sont durs, méfiez-vous ! 

Mascotte. — 1° Brimé ou blonde ? La ques-
tion de photogénie n'a pas-à entrer en ligne de 
compte. Une brune comme Pola Negri ou une 
blonde comme Mary Pickford ont un talent si 
différent qu'on ne peut les comparer. La blonde 
a plus de douceur peut-être, mais une brune 
sait se faire douce et tendre. Je crois que la 
couleur des cheveux d'une artiste importe peu 
à son talent. — 2° Vous trouverez certainement 
Ciné-magazine dans les kiosques à Genève. C'est 
même une ville où nous avons beaucoup de lec-
teurs. 

Pierre Dhory. — 1° Mais il n'a jamais élé 
question d'utiliser le film parlant pour « repro-
duire » des pièces de théâtre. Je serai d'ailleurs 
l'adversaire de ce genre de ciné. Le film 

parlant enregistreur de la musique, de mots très 
courts, remplaçant les sous-titres est nettement 
un progrès. Je le dis franchement, dussé:je me 
faire honnir de tous mes confrères. Cinémagd-
zine publiera d'ailleurs une étude sur le film 
parlant. — 2° Allons, ne vous fâchez pas. Fai-
tes comme moi qui suis partisan de films sans 
sous-titres — car le cinéma doit se suffire — 
et qui le supporte,, une littérature d'écran vrai-
ment navrante. — 3» Le nom de Daily Da-
vis est bien celui que vous indiquez. — 4° Mer-
ci, très touché de vos compliments à. propos de 
notre .numéro spécial sur La Passion de Jeanne 
d'Arc. 

Luc-Yen. — 1° Après réclamation de notre 
part, le cinéma de la Pépinière nous a promis 
d'accepter dorénavant les billet de Cinémaga-
zine. — 2° Pour obtenir un rôle, voyez les met-
teurs en scène et les régisseurs. — 3° Ecoutez 
franchement, méfiez-vous des ressemblances. Une 
artiste doit être elle et né pas copier une ve-
dette. Allez voir comme je vous le dis, régis-
seurs ou metteurs en scène, mais ne leur dites 
pas : « Je ressemble à Gloria Swanson » et 
surtout ne cherchez pas à accentuer une res-
semblance qui vous flatte mais ne peut utile-
ment vous servir. Ecrivez-moi, je vous répon-
drai toujours avec plaisir. 

Ojeta. — 1» La Caméra « Blachette » n'est 
pas encore dans le commerce. —■ 2° Le prochain 
film de Douglas Fairbanks sera L'Homme au 
Masque de Fer. 

Jaque Fernand. — Lorsque vous m'écrivez, 
vous ne m'ennuyez jamais, au contraire, je suis 
toujours heureux de recevoir des lettres de mes 
lecteurs. — 2° Permettez-moi de ne pas partager 
votre opinion sur Le Cirque. Je le préfère à la 
Ruée vers l'Or parce que beaucoup plus simple, 
sans aucun moyen mécanique. Chariot y 
est Chariot — et quei Chariot ! :— 3° Vous 
savez faire un choix fort judicieux parmi les 
filins comme parmi les artistes. Mais, attention, 
vous êtes jeune, avant de vous lancer dans la 
carrière cinématographique, souvent décevante, 
entourez-vous de conseils et de certitudes même. 

Léo. — Il est bien difficile de vous donner 
flans ce courrier de longs avis sur le scéna-
rio que vous m'avez fait tenir. Mais chaque 
scénario, comme toute oeuvre humaine est le re-
flet d'un milieu : la peinture de caractères con-
nus : .donc, ne cherchez pas à américaniser, puis-
que vous ne connaissez pas l'Amérique. Tout 
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être humain possède une personnalité, donc il 
ne faut pas faire fl de certains. Le paysan a 
une richesse de' sentiments aussi grande que 
celle de l'homme de la ville, et ivous avez bien 
fait de le peindre comme vous l'avez vu. Iris 
sera toujours heureux de vous conseiller. 

L'Inconnu. — La partie technique se dévelop-
pera de plus en plus dans les studios, un ingé-
nieur électricien diplômé peut y être le bien-
venu. 

Egyptien épris de Salammbô. — 1° Depuis Sa-
lammbô, Jeanne de Balzac a tourné Titi I" Roi 
des Gosses et Madame Rêcamier. Elle a joué 
également aux Folies-Bergère. — 2° Nous 
pouvons vous envoyer le numéro spécial de Sa-
lammbô, n° 43 de 1923, contre 3 francs. — 3° 
Nous n'avons pas dans nos portraits d'artistes 
celui de Mme de Balzac, yous pourriez vous le 
procurer il la Franco Film, 8, avenue de Clichy, 

,Paris. — 4° Certaines artistes ont encore les 
Cheveux longs comme Mme de Balzac. — 5° Je 
ne crois pas que cette artiste pourrait réaliser le 
type de Conchita cherché par J. de Baroncelli 
pour La Femme et le Pantin. N'ioubliez pas que 
Conchita est une enfant. — 6° Vous pouvez 
écrire h Rita Jolivet, 5, rue des Saussaies, Pa-. 
ris. 

Riccaréa. — 1° La Vie privée d'Hélène de 
Troie passera dans les salles la saison prochai-
ne. — 2° Maria Corda a été une Hélène tout à 
fait remarquable. Elle est fort belle et elle joue 
ce qui est beaucoup. — 3° L'Homme qui rit 
est un véritable tovf de force. On a fait d'un 
roman assez ennuyeux en somme, un film fort 
intéressant. — 4° Conrad Veidt joue des rôles 
de monstres comme vous le dites, mais y met 
cependant une étincelle d'humanité bien émou-
vante. Voyez, si vous le pouvez, Les Maudits, 
un film remarquable, il y incarne un apôtre de 
la fraternité qui est une composition magnifi-
que. Mais je suis de votre avis, Conrad Veidt 
n'est pas laid s'il est étrange. Et puis, allons, 
c'est un grand artiste. Disons-le. 

Napoléon. — 1° Je vous défends de dire que 
vous êtes une raseuse. Si vous l'étiez je ne 
vous répondrais pas. D'ailleurs aucun de mes cor-
respondants ou de mes correspondantes n'est ce 
(pie vous dites. — 2° C'est Joë Hamman qui in-
carnait, dans L'Enfant Roi, le chevalier de Mal-
!eroy. — 3°.Ecrivez à Clara Bow c/o The Stan-
dard Casting Directory, Inc. 616 Taft Building 
Hollywood Boulevard, Hollywood (U. S. A.).-
Elle vous enverra, je crois, son portrait. —■ 4° 
llravo pour ce que vous dites de Napoléon ; 

Marcelle Line. — Le numéro spécial de Ciné-
inagazine sur La Passion de Jeanne d'Arc n'a 
pas été envoyé aux abonnés qui doivent se le 
procurer. 

Rosalinde. — Le film d'avant-garde est géné-
ralement une production hardie qui marque net-
tement une recherche dans l'expression cinéma-
tographique. Il v a de très bonnes choses dans 
le film d'avant-garde. L'Herbier, René Clair, Eps-
teiri furent des mettears en scène d'avant-garde, 
mais leur technique ayant été consacrée, ils sont 
devenus des metteurs en scène tout court. En 
somme, le film d'avant-garde, je ne parle pas des 
exagérations et des outrances, qui elles-mêmes ont 
leur utilité en tant que recherches de labora-
toire, est nécessaire il l'art muet. 

Daoulah. — 1° Georges Melchior ne tourne en 
ce moment aucun film pour la Franco Film, mais 
est la vedette du film que réalise Gaston Rou-
dès. Peut-être MekshiOT va-t-il faire de la 
mise en scène. Je lui transmettra l'opinion 
que vous avez de lui,, il en sera touché. — 2" 
Ecrivez a Jean Dehelly, 19, rue de l'Annoncia-
tion, Paris. Il vous enverra, je pense, une photo, 
mais ne joignez aucun argent à votre demande. 
— 3° J'accepte, chère correspondante, la sym-

pathie que vous exprimez si gentiment il Ciné-
magazine. 

Lise. — Mais oui, que ne ferions-nous pas 
pour vous faire plaisir ?... Les choses fabuleuses 
n'existent plus aujourd'hui. Et c'est dommage. 
Vous êtes certainement photogénique et qui, 
mieux, jolie. La photo de trois-quarts vous fait 
une bouche un peu grande, mais cela vient d'un 
mauvais éclairage. Celle de face est excellente. 
Voyez un metteur en scène ou un régisseur et 
soumettez-lui vos photos. 

Robert de Soliers. — 1° Fort intéressante, vo-
tre lettre. Ce que vous dites du Batelier de la 
Volga est parfaitement exact. Si on ne consi-
dérait certains événements historiques ou poli-
tiques que comfme cadres de l'action', il 
n'y aurait pas lieu de redouter des manifes-
tations. Mais voilà. ! L'image vivante a une 
telle puissance que chaque spectateur est em-
poigné. — 2° J'avais, moi aussi, remarqué l'auto 
Renault, trop contemporaine du Batelier 
de la Volga. C'est un détail, mais qui choque. — 
3" Attendons avant de juger le film parlé, d'ail-
leurs Cinémagazine publiera une étude sur cette 
importante question. — 4" Dans le Faust de 
Murnau, Camilla Horn jouait Marguerite, et 
Yvette Guilbert était dame Marthe. — S» Ber-
nard Goëtzke incarnait Volker dans La Mort 
de Siegfried. — 5° L'adresse - du journal dont 
vous me parlez est bien celle que vous indiquez. 
Insistez. 

Pour votre maquillage, plus besoin de 
vous adresser à l'étranger. 

Pour le cinéma, le théâtre et la ville 
YAMILÉ 

vous fournira des fards et grimes de qua-
lité exceptionnelle il des prix inférieurs à 
tous autres. 

Un seul essai vous convaincra. 
En venté dans toutes les bonnes parfu-

meries. 

Thi-Saô. — 1° Vos lettres sont fort intéres-
santes. J'ai beaucoup, moi aussi, apprécié La 
Grande Parade. John Gilbert y est merveilleux 
comme vous dites de jeunesse' et d'entrain. Il 
est vraiment le sammy venu se battre en Fran-
ce avec une foi toute sportive et un idéal. Car 
les Américains venus chez nous avaient un idéal. 
Les froissements de l'après-guerre sont légers et 
disparaissent vite ; voyez l'accueil fait à Lind-
bergh ! Les protestations contre La Grande Pa-
rade ont été provoquées par le fait que ce film 
passant il l'étranger comportait certaines ima-
ges et certains sous-litres gênants pour notre 
amour-propre national et qui avaient été coupés 
à Paris. La chose n'a jamais été absolument éta-
blie d'ailleurs. Je crois que présentée aujour-
d'hui, La Grande Parade plairait moins, nous 
avons tant vu de films de guerre ! Mais c'est 
cependant un beau, très beau film. — 2» Thi-
Saô vous avez certainement voyagé pour appré-
cier aussi bien Magie Noire, de Paul Morand. 
Il y a dans les lignes de cette œinvre comme des 
rappels des airs que vous citez. D'ailleurs, Paul 
Morand, grand chemineau du monde, aime ces 
musiques syncopées et languides où passe l'âme 
exotique. Le cinéma nous rendra peut-être cet 
atmosphère par les images mouvantes. — 3° Le 
prix de location de Bcn-Hur qui vous a été cité 
n'est pas exagéré. Songez que ce film a coûté 
près de 150.000.000 de francs. Le directeur ar-
tistique de la Métro Goldwyn me disait, l'an 
dernier, au moment de sa présentation à Paris, 
que Bcn-Hur, bien ■ qu'ayant été donné dans le 
monde entier n'était pas encore amorti ! Il est 
vrai que depuis plus d'un an i! tient l'affiche au 
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Cinéma-Madeleine et fait salle comble. — 4° Je 
n'ai pas voulu être désagréable pour la corres-
pondante dont vous me citez le nom, mais les 
enthousiasmes pour les interprètes d'un film 
n'ont pas les raisons que votre psychologie par-
ticulièrement aiguë leur donne. Le cinéma est du 
.rêve — et devant le rêve... nous n'avons qu'à 
rêver, Les images mouvantes sont la matériali-
sation de ce rêve et c'est là, même pour ceux 
qui ne s'analysent pas, la raison du très grand 
.succès des acteurs de cinémas. Mais, à nos cor-
respondants, nous sommes parfois obligés de 
crier « casse-cou », c'est un devoir moral auquel 
nous ne saurions nous dérober. 

Iiita. — 1° Abel Gance est un visionnaire et 
un poète. Il a vu dans la vie de Napoléon l'ex-
traordinaire ascension d'un homme et il a vu 
la chute .vertigineuse. Le coup d'Etat de Bru-
maire, le Sacre, la naissance de la Légion d'hon-
neur sembleraient étrangers à de magnifiques ta-
bleaux sans cette fatalité qui semble entraîner 
Bonaparte. — 2° L'Empereur avait trop changé 
physiquement de 1800 s\ 1S12 pour le faire jouer 
par le même acteur. Maïs je n'ai pas dit que 
ce serait Drain qui incarnerait l'Empereur ! — 
3° Je ne connais aucune de mes correspondan-
tes, ou plutôt je les connais par leurs lettres, 
mais je me fais toujours un plaisir de répondre 
à toutes et à tous le mieux qu'il m'est possible. 
Vos questions ne m'ennuieront jamais. 

D'Athènes. — 1° Nous avons publié des pho-
tos de tous les films de Jaque Catelain et il 
figure sur la liste des cartes postales de Ciné-
magazine. — 2° Mais ncn ! Mais non ! jamais 
Suzy Vernon n'a été mariée a Willy Fritsch. 

JJtthaba. — 1° Les yeux de Fola Negri sont 
bruns. — 2° Je n'ai pas encore entendu dire 
que le prochain film de Douglas Fairbanks serait 
interdit en France. Je serais fort étonné que 
Doug tournât un film qui ne puisse être vision-
né dans l'univers entier. — 3° Vos charmantes 
appréciations pour notre journal me touchent 
beaucoup. 

Minuit... Place Pigulle. — 1° Vous avez par-
faitement percé le pseudonyme de L. Dony. — 
2° L'Ame de Pierre a en effet été tourné à 
Nice par G. Roudès. — 3° Un vilain profil est 
un vice rédhibitoire pour faire du cinéma-
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L<e Petit Itobinson 
HOTEMtESTAUKANT 

FIVE O'CLOCK TEA 
Chambre» avec Confort — Grands Jardiu 
- Cuisine excellente —■ Pâtisserie fuie -
Benne Cave —Service a la Carte et à Prix 
- - - fixe — Prix modéré» - - -

GARAGE AUTOS ET BATEAUX 
Eugène Pei'diot 

Propriétaire 
CONDE-S AINTE-UBI AIRE, par ESBLY (S.-et-M.) 

Téléphone : 41 Esbly 

FOND, DE TEINT MERVEILLEUX 
CREME POMPHOLIX 

Spéciale pour le soir, Indispensable aux artistes de 
Cinéma, Théâtre. Se fait en 8 teintes : blanc, rose, 
rachel, chair, naturelle, ocre, ocre oréine, ocre rouge. 
Pot 112 Fr. franco - MOIU.\', 8. nie Jacquemont. PARIS 

ï 
e coulure 

mnBKBSBDBBsSSSSl 
99. Rue du FAUBOURb STH0N0RC 
TÉLÉPHONE :èLYSëees. 7g 

■■PARIS 8 : mmm 

ECOLE Professionnelle d'opérateur» ci-
nématographiques de Franco. 
Vente, achat de tout matériel. 

Etablissements Pierre POSTOLLEG 
66, rue de Bondy, Parla (Nord «7-61) 

LE PASSE, LE PRESENT, L'AVENIR m 
n'ont pas de secret 
pour Madame Thérèse 
Girard, 78, avenue des 
Ternes. Consultez-la en 

visite ou p. cor. Ttes vos inquiét. disp. De 2 à 6 h. 
0 Astrologie, Graphologie, Lignes de la Main «J 

VOYANTE 

E. STEM 11, Faubourg Saint-Martin. 
Accessoires pour cinémas. 
Nord 45-22. — Appareils 
— réparations, tickets. — 

1 dévoilé par la célèbre Mme Marys, 45, 
rue Laborde, Paris (8e). Env. prénom», 
date nais, et 15 fr. mand. Rec. 3 à 7 a. 

UN BON CONSEIL 
Vous qui désirez gagner votre Procès. 

nilinDPCC ENQUÊTES, FAILLITES, 
UIIUlluCO SUCCESSIONS, LOYERS. 

Ecrivez-moi. Réponse gratuite-, 
mm a DP A WLË 120,rueRéaumur 
IflAKr AlïPARIS 2- (Bourse) 

MARIAGES HONORABLES 
Riches et de toutes 
conditions, facilités 
en France, sans ré-

^tribution, par œuvre 
philanthropique, avec discrétion et sécurité. 

Ecrire : REPERTOIRE PRIVE, 30, aven. Bel-
Air, BOIS-COLOMBES (Seine). 

(Réponse soiw pli fermé, sans signe extérieur.) 

DENTIFRICE ANTISEPTIQUE 

DENTOL 
, EJV. PATE• POUDRE- SAYQN 

PROGRAMMES DES CINÉMAS 
du 27 Juillet au 2 Août 1928 

Les programmes ci-dessous sont donnés sur l'indication des Directeurs d'Eta-
blissements. Nous déclinons toute responsabilité pour le cas où les Directeurs 

croiraient devoir y apporter une modification quelconque. 

2e 
Soldat 

Art CORSO-OPERA, 27, bd des Italiens; 
la Tragédie de la Rue j Chariot 

EIJiCTIUC-PALACE-AUBERT, 5, bd des 
Italiens. — Mathurin au Pensionnat; Les 

Indiens de l'Amazone ; Matou et les Pom-
piers ; Princesse Bouclette, avec Greta 
Nissen. . •£ 

GAUMONT-THEATRE, 7, bd Poissonnière. — 
Le Roi ida Jazz ; Haut les poings ! 

IMPERIAL, 29, bd des Italiens. — L'Equipage, 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens. — Attractions^ 

avec Mary Johnson et Ernest Van Duren. 
OMNIA-PATHE, 5, bd Montmartre. — Lèvres 

Closes, avec Sandra Milovanoff ; Le Gilet 
enchanté; Au Nord de l'Alaska. 

FARISIANA, 27, bd Poissonnière. — Félix Al-
piniste; La Main du Destin; Un Gentleman 
Amateur. 

PAVILLON, 32, rue Louis-le-Grand.' — Ferme-
tue annuelle. 

3e MAJESTIC, 31, bd du Temple. — Jeux de 
Prince; La Croisée des Races. 

PALAIS DES FETES, 8, rue aux Ours. — Rez-
de-chaussée : Peur de rien; Kean. —■ Pre-
mier étage : L'Affranchi; Je le tuerai !... 

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, rue Saint-
Martin. — Rez-de-chaussée : Le Médecin de 
Campagne; La Veuve. — Premier étage : 
Fermeture annuelle. 

4e HOTEL-DE-VILLE, 20, rue du Temple. 
— L'Honneur et la Femme; La Rose de 

Minuit; Idylle endiablée. 

SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine. — Les 
Animiaiux des Sables marins; Le Gagnant 
du Derby; L'Affranchi. 

j-e CINE-LATIN, 12, rue Thouin. — Ferme-
O ture annuelle. 
CLUNY, 60, rue des Ecoles. — L'Ecole du Di-

vorce ; Les Mémoires de Feu Son Excellence. 
MESANGE, 3, rue d'Arras. — L'Atlantide. 
MONGE, 34. rue Monge. — Les Mémoires de Fen 

Son Excellence. 

i DANTON, 99, bd St-Germain. 
Palaces. 

Florida; 
6 
RASPAIL, 91, bd Raspail. — La Loi du Désert; 

Voila le Patron; Tu l'épouseras. 

KEGINA-AUBKIMT-PALACE, 155, rue de 
Rennes. — Une Jeune Fille Moderne'; 
L'Homme à l'Hispano. 

VIEUX-COLOMBIER, 21, rue du Vieux-Co-
loimbier. — Fermeture annuelle. 

7 e MAGIC-PALACE, 28, avenue de la Motte-
Piequet. — Bas les Masques; L'As deis 

Jockeys; A travers les Siècles (2° chapitre). 

GRAND-CINEMA-AUBEKT, 55, avenue 
Bosquet. — Une Jeune Fille Moderne; 
L'Homme h l'Hispano. 

SEVRES, 80 bis, rue de Sèvres. 
Palaces; Chariot machiniste. 

Les Maudits; 

Etabl" L. SIRITZKY 
CHANTECLER 

76, av. de Clichy (17»). — Marc. 48-07 
PAR ICI LA SORTIE ; L'AFFRANCHI 

SEVRES-PALACE 
80 bis, rue de Sèvres (7e). — Ség. 63-88 

LES MAUDITS ; PALACES 
CHARLOT MACHINISTE 

EXCELSIOR 
23, rue Bugène-Varlin (10«) 

L'AFFRANCHI 
UNE JEUNE FILLE MODERNE 

SAINT-CHARLES 
72, rue Saint-Charles (15'). — Ség. 57-07 

LE FOYER SANS FLAMME 
PEUR DE RIEN ; 

LE MAITRE DE LA JUNGLE (1« ch.) 

8 
e COLISEE, 38, avenue des Champs-Ely-

sées. Par ici la sortie; La Captive de 
Ling-Tchang. 

MADELEINE, 14, bd de la Madeleine. — Ben-
Hur, avec Ramon Novarro. 

PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière. — L'In-
domptable; La Forêt en Flammes. 

Q
e CINEMA-KOCHECHOUART, 06, rue Ro-

" chechouart. — La Lumière qui renaît; 
Café Chantant. 

ARTISTIC, 01, rue de Douai. — L'Affran-
chi; Par ici la sortie, avec Richard Dix 
et Lois Wilsou. 

AUIîUKT-PALACE, 24, bd des Italiens. — 
Dans l'Ombre du Harem, avec Léon Ma-
thot, Louise Lagrange et René Maupré. 

CAMEO, 32, bd des Italiens. — Malec passe 
une nuit blanche, avec Buster Keaton ; 
L'Opinion publique, de Charlie Chaplin, 
avec Adolphe Menjou et Edna Purviance. 

CINE DES ENFANTS, Salle Comœdia, 51, rue 
Saint-Georges. — Matinées : Jeudis, diman-
ches et fêtes, à 15 heures. 

MAX-LINDER, 24, bd Poissonnière. — L'Ange 
des Ténèbres, avec Vilma Banky et Ronald 
Colman ; Les Compagnons de la Mort. 

LE PARAMOUNT, 2, bd des Capucines. — 
Les Enfants du divorce, arec Esther Ralston 
et Clara Bow. 



LE PARAMOUNT 
t, Bsnlevard des Oapuclmes 

Les Enfants du Divorce 
avec 

ESTHER RALSTON 
et CLARA BOW 

Tous LES JOURS: Matinées: 2 h. et 4 h. 30: 
Soirée ; 9 heures. 

SAMEDIS, DIMANCHES ET FÊTES : 

Matinées : 2 heures, 4 h. 15 et 6 h. 30. 
Soirées : 9 heures. 

PIGA1LE, 11, place Plgalle. — Par ici la sor-
tie; le Rapide 104. 

RIA1TO, 5 et 7, fg Poissonnière. — la Vie 
•privée d'Hélène de Troie; Johana la Dan-
seuse. 

M f\e BOU1VARDIA, 44, bd Bonne-Nouvelle^ 
1 V — Monsieur Joseph-; Voyage de noce; 
ta Conquête des Cimes. 
CRYSTA1, 9, rue de la Fidélité. — Les deux 

Frères; lia Morsure. 
EXCELSIOR-PA1ACE, 23, rue Eugène-Varlin. 

— L'Affranchi ; Une Jeune Fille moderne. 
LOUXOR, 170, bd Magenta. — la lumière qui 

renaît; Café chantant, 
PALAIS-DES-GLACES, 37, fg du Temple. — 

Bas les Masques ! Esclave de la Beauté; A 
travers les Siècles (2e chapitre). 

PARIS-CINE, 17, bd de Strasbourg. — Par ici 
la sortie; Malgré la haine. 

TIVOLI, 14, rue de la Douane. — Bou 
Saada, documentaire ; le Gagnant du 
Derby ; L'Affranchi. 

1 j. e TRIOMPH, 315, fg St-Antoine. — La 
Lumière qui renaît; Café chantant. 

VOLTAIRE-AUBERT-PA1ACE, 95. rue de 
la Roquette. — Une Jeune Fille JModerne; 
L'Homme à l'Hispnno. 

12 e DAUMESNIl, 210, av. Daumesnil. — 

LVON-PALACE, 12, rue de Lyon. — La Lumière 
qui (renaît ; La Ruée vers l'or ; A travers les 
siècles (3e chap,). 

RAMBOUILLET, 12, rue de Rambouillet. — la 
Mystérieuse Etrangère ; la Ruée vers l'or. 

I oe PALAIS DES GOBELINS, 0«, av. des 
O Gobelins. — Il était intimidé... ; Peur 

de rien ; Hector le conqiférant. 
JEANNE-D'ARC, 45, bd St-Marcel. — Moi ; 

le Vagabond poète. 
SAINT-MARCEL, 67, bd St-Marcel. — Bas les 

masques .' ; A travers les siècles (2e chap.) ; 
La Ruée vers l'or . 

^ ^9 MILLE-COLONNES, 20, rue de la Gaîté. 

chap.). 
— Sous le fouet ; Le Trésor caché (2« 

MONTROUGE, 75, av. d'Orléans, 
gnant du Derby ; L'Affranchi. 

Le Ga-

PALAIS-MONTPARNASSE, 3, rue d'Odessa. — 
Bas les masques ! ; A travers les siècles (1er 

chap.) ; L'As des jockeys. 
PLAISANCE-CINEMA, 46, rue Pernety. — Peur 

de rien ; New-York. 
SPLENDIDE, 3, rue Larochelle. — Peur de rien; 

New-York. -

1 j-e CASINO DE GRENELLE, 86, av. Emile-
O Zola. — Jeux de Prince. 

CONVENTION, 27, rue Alain-Chartier. — 
Les Animaux des sables marins ; Une 
jenne fille moderne ; L'Homme à l'His-
pano. 

GRENELLE-AUBERT-PALACE, 141, aven. 
Emile-Zola. — Les Animaux dies sables 
marins ; L'Epenrvier noir ; Rêve de Valse. 

LECOURBE, 115, rue Lecourbe. — La Grande 
Envolée ; Destin. 

MAGIQUE-CONVENTION, 206, rue de la Con-
vention. — Bas lete maSquies ! ; A travers les 
siècles (28 chap.) ; Le Maître de poste. 

SAINT-CHARLES, 72, rue Saint-Charles. — 
Le Foyer sans flamme; Peur de rien; Le 
Maître de la Jungle (ler chap.). 

SPIÎENDID-PALACE-GAUMONT, 60, avenue de 
La Motte-Picqnet. — Le Roi du Jazz ; Ma-
ciste et le coffre chinois. 

1 /je ALEXANDRA, 12, rue Chernovitz. — 
O Par ici la sortie ; Le Chevalier à la 

rose. 
GRAND-ROYAL, S3, av. de la Grande-Armée. — 

la Danseuse espagnole. 
IMPERLA, 71, rue de Passy. — Fermeture an-

nuelle. 
MOZART, 49, avenue d'Auteuil. — Mon Cœur 

au ralenti ; Matou et les pompiers ; A travers 
les siècles (3° chap.). 

PA11ADIUM, 83, rue Chardon-Lagache. — Sou-
veraine ; La Divorcée. 

REGENT, 22, rue de Passy. — Le Guet-Apens ; 
la Croisée des races. 

VICTORIA, 33, rue de Passy. — Les Voleurs 
volés ; Le Vertige mondain. 

1 -»e BATIGNOLLES, 59, rue de la Conda-
/ mine. — Mon Cœur au ralenti ; Matou 

et les pompiers. 
CHANTECLER, 76, av. de Clichy. — Par ici 

la sortie; L'Affranchi. 
DBMOURS, 7, rue Demours. — La Lumière qui 

renaît ; L'Honneur et la Femme. 
LUTETIA, 33, av. de Wagram. — Par ici la 

sortie : L'Honneur et la Femme. 
MAILLOT, 74,' av. de la Grande-Armée. — Char-

lot l'évadé ; Milliardaire ; Esclave de la 
beauté. 

ROYAl-WiAGRAM, 37, avenue de Wagram. — 
la lumière qui renaît ; Carmen. 

VIllEERS, 21, rue Legendre. — Œil de faucon; 
l'Autel du désir. 

I oe BARBES-PA1ACE, 34, bd Barbés. — 
O La Lumière qxii renaît ; Café chantant. 

CAPITOLE, 18, place de la Chapelle. — Café 
chantant ; Destin. 

GAITE-PARISIBNNE, 34, bd Ornano. — Fer-
meture annuelle. 

GAUMONT=PALACE, place Clichy. — Chasse 
gardée, avec Oven Moore, Lew Cody et Aileen 
Pringle. 

MARCADET, 110, rue Marcadet. — L'Affranchi; 
Le Gagnant du Derby. 

METROPOLE, 86, av. de Saint-Ouen. — La Lu-
mière qui renaît ; Café chantant. 

ORDENER, 77, r. de la Chapelle. — Un poing... 
c'est tout ; La Revanche de l'amour ; Le Ra-
pide 104. 

PAIAIS-ROCHECHOUART, 56, bd Roche-
chouart. — Le Gagnant du Derby ; L'Af-
franchi. 

SELECT, 8, av. de Clichy. 
renaît ; Café chantant. 

La Lumière qui 

I QO AMBRIC, 146, av. Jean-Jaurès. — L'E-
«7 pervier noir ; Yasmina ; La vie musul-

mane à Fez. 

BE11EVILLE-PALACE, 23, rue de Belleville. 
— Esclave de la beauté ; légitime défense. 

F1ANDRE-PA1ACE, 29, rue de Flandre. — 
Arènes sanglantes. 

OlYMPIC, 136, av. Jean-Jaurès. — La PanouUle 
acrobate ; En cinq ses ; le Singe qui parle. 

20 AYRON-PALACE, 7, rue d'Avron. — La 
voix- du cœur ; Les Deux frères. 

BUZENVA1, 61, rue de Buzenval. — Cœur de 
champion ; la Lueur dans les ténèbres. 

COCORICO, 12S, bd de Belleville. — Maman de 
mon cœur ; Harry mon ami. 

FEERIQUE, 146, rue de Belleville. — Bais les 
masquas ! A travers les siècles (2e chap.) ; 
L'As des jockeys. 

GAMBETTA-AUBERT-PA1ACE, 6, Tue 
Belgrand. — les Animaux des sables ma-
rins ; Une jeune fille moderne ; l'Homme 
à l'Hispano. 

PARADIS-AUBERT-PA1ACE, 42, rue de 
Belleville. —■ L'Epervior noir ; Rêve de 

Valse. 

STELLA, 111, rue des Pyrénées, 
quet chinois; Mireille. 

Prime offerte aux Lecteurs de "Cinémagazine" 
* <aE5m,=m,.m,^^^^^ % 

DEUX PLACES 
à Tarif réduit 
Valable du 27 Juillet au 2 Août 1928 

CE BILLET NE PEUT ÊTRE VENDU 

—— ^^^^ , 

«VIS IMPORTANT. Présenter ce coupon dans l'un des Etablissements ci-dessous, où il sera 
reçu tous les jours, sauf les samedis, dimanches et fêtes et soirées de 
gitla. — Se renseigner auprès des^Directeurs. 

PARIS 
(Voir les Prograin nies aux pages précédentes) 

CASINO DE GRENELLE, 83, aven. Eimile-Zola. 
CINEMA CONVENTION, 27, r. Alain-Chartier. 
CINEMA DES ENFANTS, Salle Cœmedia, 51, 

rue Saint-Georges. 
ETOILE PARODI, 20, rue Alexandre-Parodi. 
CINEMA JEANNE-D'ARC, 45, bd Saint-Marcel. 
CINEMA LEGENDRE, 128, rue Legendre. 
CLNDMA PIGALLE, 11, place Piga'lle. — En 

matinée seuileiment. 
CINEMA REOAMIER, 3, rue Récamier. 
CINEMA SAINT-CHARLES, 72, rue St-Charles. 
CINEMA SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine. 
CINEMA STOW. — 216, avenue Daumesnil. 
DANTON-PALACE, 99, boul, Saint-Germain. 
DAUMESNIL-I'ALACE, 216, av. Daumesnil. 
ELECTRIC-ATJBERiT-PALACE, 5, boulevard 

(des Itailiens. 
GAITE-PARISIENNE, 34, boulevard Ornano. 
GAMBETTA-AUBERT-PALACE, 6, rue Bel-

granid. 
GRAND CINEMA ATJBERT, 55, aven. Bosqu-et. 
Qd CINEMA DE GRENELLE, 86, av. E.-Zol». 
GRAND ROYAL, 83, aven, de la Grande-Armée. 
GRENELLE-AUBERT-PALACE, 141, avenue 

Emile-Zola. 
IMPERIAL, 71, rue de Passy. 
MAILLOT-PALACE, 74, av. de la Gde-Armée. 
MESANGE, 3, rue d'Arras. 
MONGE-PALACE, 34, rue Mon,ge. 
MONTROUGE-PALACE, 73, avenue d'Orléans. 
PALAIS DES FETES, 8, rue aux Ours. 
PALAIS-ROCHEOHOTJART, 58, boulevard Ro-

. chechiouart. 
PARADIS-ATJBBRT-PALACE, 42, rue de Bel-

Iteville. 
PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière, 
PYRENEES-PALACE, 129, r. de Ménilmontant. 
REGINA-ATJBERT-PALACE, 155, r. de Rennes. 
ROYAL-CINEMA, U, bd Port-Royal. 
TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane. 
VICTORIA, 33, rue de Passy. 

VILLIERS-CINEMA, 21, rue Legendre. 
VOLT AIRE-AUBERT-PAL ACE, 95, rue de la 

Roquette, 
BANLIEUE 

ASNIERES. — Eden-Théatre. 
AUBER VILLIERS. — Family-Palace. 
BOUIOGNE-SUR-SEINE. — Casino. 
CHARENTON. — Eden-Cinéma. 
CHATILLON-S.-BAGNEUX. — Ciné Mondial. 
CHOISY-LE-ROI. — Cinéma Pathé. 
C1ICHY. — Olympia. 
COLOMBES. — Colombes-Palace. 
CROISSY. — Cinéma Pathé. 
DEUIL. — Artistic-Cinéma. 
ENGHIEN. — Cinéma-Gaumont. 
FONTENAY-S.-BOIS. — Palais des Fêtes. 
GAGNY. — Cinéma Cachan. 
IVRY. — Grand Cinéma National. 
LEVALLOIS. — Triomphe-Ciné. — Ciné Pathé. 
MALAKOFF — Family-Cinéma. 
POISSY. — Cinéma Palace. 
SAINT-DENIS. — Ciné Pathé. — Idéal-Palace. 
SAINT-GRATIEN. — Select Cinéma. 
SAINT-MANDE. — Tourelle-Cinéma. 
SANNOIS. — Théâtre Municipal. 
SEVRES. — Ciné-Palace. 
TAVERNY. — Familia-Cinéma. 
VINCENNES. — Eden. — Printania-CIub. — 

Vinccnnes-Palaoe. 
DEPARTEMENTS 

AGEN. — American-Cinôma. — Royal-Cinéma. 
— Select-Cinéma. 

AMIENS. — Excelsior. — Omni». 
ANGERS. — Variétés-Cinéma. 
ANNEMASSE. — Ciné-Moderne. 
ANZIN. — Casino-Ciné-Pathé-Gaumont. 
AUTUN. — Eden-Cinéma. 
AVIGNON. — Eldorado. 
BAZAS (Gironde). — les Nouveautés. 
BELFORT. — Eldorado-Cinéma. 
BE11EGARDE. — Modern-Cinéma. 
BERCK-P1AGE. — Impératrice-Cinéma. 
BEZ1IERS. — Excelsior-Palace. 



BIARRITZ. — Royal-Cinéma. — Lutétia. 
BORDEAUX. — Cinéma Pathé. — Saint-Préjet-

Cinéma. — Théâtre Français. 
BOULOGNB-SCR-MER. — Omnia-Pathé. 
BREST. — Cinéma Saint-Martin. — Théâtre 

Omnia. — Cinéma d'Armor. — Tivoli-Palace. 
CADILLAC (Gir.). — Family-Ciné-Théâtre. 
CAEN. — Cirque Omnia. — Select-Cinéma. — 

Vauxelles-Cinéma. 
CAHORS. — Palais des Fêtes. 
CAMBES. — Cinéma Dos Santos. 
CANNES. — Olympia-Ciné-Gaumont. 
CAUDEBEC-EN-CAUX (S.-Inf.). — Cinéma. 
CETTE. — Trianon. 
CHAGNY (Saflne-et-Loirc). — Eden-Ciné. 
CHALONS-SUR-MARNE. — Casino. 
CHAUNY. — Majestic Cinéma Pathé. 
CHERBOURG. — Théâtre Omnia. — Cinéma du 

Grand-Balcon. — Eldoiiado. 
CLEKMONT-FERRA1VD. — Cinéma Pathé. 
DENAIN. — Cinéma Villard. 
DIEPPE. — Kursaal-Palace. 
DIJON. — Variétés. 
DOUAI. — Cinéma Pathé. 
DUNItlERQUE. — Salle Sainte-Cécile. — Palais 

Jean-Bart. 
ELBEUF. — Théâtre-Cirque Omnia. 
GOURDON (Lot). — Ciné des Familles. 
GRENOBLE. — Royal-Cinéma. 
HAUTMONT. — Kursaal-Palace. 
JOIGNY. — Artistlc. 
LA ItOCHELLE. — Tivoli-Cinéma. 
LE HAVRE. — Select-Palace. — Alhambra-

Cinéma. 
LE MANS. — Palace-Cinéma. 
LILLE. — Cinéma Pathé. — Familia, — Prin-

tania. — Wazennes-Cinéma-Pathé. 
LIMOGES. — Ciné Moka. 
LORIENT. — Select-Cinéma. — Cinéma Omnia. 

— Royal-Cinémn. 
LYON. — Royal - Aubert - Palace (Vertige 

mondain). ■— Artistic-Cinëma. — Eden-
Cinéma. — Odéon. — BeUecour-Cinémla. — 
Athénée. — Idéal-Cinéma. — Majcstie-Ciné-
ma. — Gloria-Cinéma. — Tivoli. 

MAÇON. — Salle Marivaux. 
MARMANDE. — Théâtre Français. 
MARSEILLE. — Aubert-Pnlacc. — Modem-Ci-

néma. — Comœdia-Clnémn. — Majestic-Ci-
néma. — Régent-Cinéma. — Eden-Cinéma. — 
Eldorado. — Mondial. — Odéon. — Olympia. 

MELUN. — Edcn 
MENTON. — Majestlc-Cinéma. 
MONTEREAU. — Mnjestic (vemdr., saan., dim.). 
MILLAU. — Grand Cinéma Faillious. — Splen-

did-Cinéma. 
MONTPELLIER. — Trianon-Cinéma. 
NANTES. — Cinéma Jeanne-d'Arc. — Cinéma-

Palace. 
NANGIS. — Nangis-Cinéma. 
NICE. — Apollo. — Femlna. — Idéal. — Paris-

Palace. 
NIMES. — Majcstic-Cinéma. 
ORLEANS. — Parisiana-Ciné. 

OULLINS (Rhône). — Salle Marivaux. 
OYONNAX. — Casino-Théâtre. 
POITIERS. — Ciné Castille. 
PONT-ROUSSEAU (Loire-Inf.). — Artistic. 
PORTETS (Gironde). — Radius-Cinéma. 
QUEVILLY (Seine-Inl.). — Kursaal. 
RAISMES (Nord). — Cinéma Central. 
1USNNES. — Théâtre Omnia. 
ROANNE. — Salle Marivaux. 
ROUEN. — Olympia. — Théâtre Omnia. — Ti-

voli-Cinéma de Mont-Saint-Aignan. 
ROYAN. — Royaai-Ciné-Théâtre (D. m.). 
SAINT-CHAMONI). — Salle Marivaux. 
SAINT-ETIENNE. — Family-Théâtrc. 
SAI1VT-MACAIRE. — Cinéma Dos Santos. 
SAINT-MALO. — Théâtre Municipal. 
SAINT-QUENTIN. — Kursasii-Omnia. 
SAINT-YRIEIX. — Royal Cinéma. 
SAUMUR. — Cinéma des Familles. 
SOISSONS. — Omnia Pathé. 
STRASBOURG. — Broglie-Palace. — U. T. La 

Bonbonnière de Strasbourg. 
TAIN (Drftme) — Cinéma-Palace. 
TOULOUSE. — Le Royal. — Olympia. 
TOURCOING. — Splendid-Cinéma. — Hippo-

drome. 
TOURS. —. Etoile Cinéma. — Select-Palace. — 

Théâtre Français. 
TROYES. — Cinéma-Place. — Cronocls Cinéma. 
VALENCrENNES. — Eden-Cinéma. 
VALLAU RIS. — Théâtre Français. 
VILLENAVE-D'ORNON (Gironde). — Cinéma. 
VIRE. — Select-Cinéma. 

ALGERIE ET COLONIES 

ALGER. — Splendide. 
BONE. — Ciné Manzini. 
CASABLANCA. — Eden-Cinéma. 
SFAX (Tunisie). — Modern-Cinéma. 
SOUSSE (Tunisie. — Parisiana-Cinéma. 
TUNIS. — Alhambra-Clnéma. — Cinéma Gou-

lette. — Modern-Cinéma. 

ETRANGER 

ANVERS. — Théâtre Pathé. — Cinéma Eden. 
BRUXELLES. — Trinnon-Aubert-Palace (Rêve 

de Valse). — Cinéma Universel. — La Cigale. 
— Ciné-Varia. — Coliseum. — Ciné Variétés. 
— Edon-Ciné. — Cinéma des Princes. — Ma-
jestrc-Cinéma. 

BUCAREST. — Astoria-Parc. — Boulevard-Pa-
lace. — Cïassie, — Frascati. — Cinéma Tea-
tral Orasului T.-Severin. 

OONSTANTINOPLE. — Ciné-Opéra. — Ciné-
Moderne. 

GENEVE. — Apollo-Théâtre. — Caméo. — Ci-
néma-Palace. — Cinéma-Etoile. 

MONS. — Eden-Bourse. 
NAPI.ES. — Cinéma Santa-Lucla. 
NEUFCHATEL. — Cinéma-Palace. 
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